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Tableau  chronologique  de  fa  fondation  &  de  Tes 
accroiflemens  fucceiïifs  ;  des  rcglemens  qui  y 
ont  maintenu  en  vigueur  la  difcipline  ,  l'admis 
niflration  fpirituelle  &  temporelle ,  tS:  la  police  ; 
des  Edits  ,  Lettres- Patentes  ,  Arrêts,  Sec.  con- 
cernant les  privilèges,  franchifes  &.  exemptions 
accordés  ou  confirmés  par  nos  Rois  en  faveur 
de  cet  Hôpital;  terminé  par  une  notice  des  divers 
projets  qui  ont  été  propofés  depuis  1737,  juf- 
qu'en  1787,  pour  fon  déplacement  8c  fa  re- 
condruélion  ; 

Dédié  à  tous  les  Citoyens  qui  ont  foufcrit  en  faveur 
des  quatre  nouveaux  Hôpitaux, 

Par  M.  RONDONNEAU    DE  LA   MoTTE. 

A     TARIS,' 

r  l'Auteur,  à  l'Hôtel  de  Noallles ,  rue  S.  Honoré , 
Chez<     P''^^  ^^  place  Vendôme. 

(.  N  Y  o  N  i'ainé  ,  Libraire  ,  rue  du  Jardinet. 
Et  chez  tous  les  Libraires  qui  vendent  des  Nouveautés, 
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ÉPITRE   DÉDICATOIRE 

A  tous  les  Citoyens,  qui  ont  foufcrk 
en  faveur  des  quatre  nouveaux  Hôpitaux. 

^iroy£ys  gcnénux  &  chers  à  la  Pairie , 
l'^ous  que  les  malheureux  d'une  voix  attendrie 
Même  au  lit  de  la  mort  béniront  à  jamais  ^. 

f^ous  dont  les  noms  &  les  bienfaits 
A  la  pofîéritc  paieront  avec  gloire  , 
Grai-és  dans  tons  les  cœurs ,  fur  V airain  (i)  ,  dans 

VHiJîoire  , 
Agréej^  le  tribut  qu'avec  Jlncérité 
AJa  plume   en  cet  Ejjai  paye  à  L'humanité  ! 

C'ejl  à  vous  que  j^  en  fais  hommage  : 
En  V acceptant  vous  comble^  tous  mes  vœux* 

Sous  des  aujpices  plus  heureux 
A  mes  Concitoyens  puis -je  offrir  cet  Ouvrage  ? 

RO  N  D  O  N  N  1;A  U, 


(i)  Etat  des  Perfonnes  qui  ont  foufcr'u  jufquà prefent 
pour  une  fomme  de  dix  mille  livres  &  au-dejfus  , 
O  dont  les  noms  feront  infcrits  fur  les  quatre  tables 
de  bron\e ,  placées  à  Ventrée  de  chacun  des  quatre 
nouveaux  Hôpitaux, 

Première  Lijie  ,  depuis  le  zz  janvier  y  jufquau 
^"ri"r°'  a-J  février, 

eiiregift- 

I    lYl.    GiRARDOT    DE    MaRIGNY  .  .  .  ,  .  .     TîOOoliv, 
Z    MM.    GlKARDOT  &   HalLER  ,    pOUf  ieUt 

Maifon  de  Commerce .,.,...., 1 8ooo 

aij 


IV 


É  P  I  T  R  E 


Numéros 

des 
enregift. 

6  M.  ie  Duc  DE  Praslin tiooo 

3,A  MM.  les  Adminirtrat.  Généraux  des  Poftes ,  éoooo 

35)   M.  le  Duc  DE  *** ,10000 

41  M.  BouLLiouD  DE  Saint  -  JuLLiEN, 

Receveur  General  du  Clergé 14000 

47  M.  le  Comte  de  Nort Z4ooo 

5?    M.  Tronchin,  ancien  Fermier  Général.  1  zooo 

57   M.  le  Marquis  de  *** 1 2.000 

61   MM.  LE  CouTEULX  ,  de  Paris 5(îouo 

é7  M.  le  Prince  de  Salm-Kyreourg.  . . .  tzooo 

74  M.  le  Marquis  de  la  Fayette iiooo 

81  Son  A.  S.  Alonfêigneur  le  Pr.  deCondé, 
tant  pour  Ion  A.  S.  que  pour  leurs  A.  S. 
Mgr  le  Duc  DE  BouaBON  &   Madame 

la  PrincefTe  Louise  de  Condé 30000 

86   M.  le  Prince  de   Beauveau 12000 

86  M.  le  Chevalier  de  ***. 12000 

^4  MM.  les  Fermiers  de  la  Ferme  de  Poifîy 

&  de  Sceaux 12000 

96  M   *** ^ 10000 

ICI   M.  deBiré,  Tréforier  Général  de  l'Ex- 
traordinaire des  Guerres, 25000 

xoi  M.   DP  Sekilly  ,   Tréforier  Général   de 

l'Extraordinaire   des  Guerres 25000 

106  Madame  de  ***.... 12000 

108  Mademoifelle  *** 18000 

lîo  M.  l'Abbé  Pineau  de  Viennay..- 10000 

m    M«  le  Comte  de  TessÉ ► . . . .  1 2000 

114  MM    du  Chapitre  de  l'Eglife  de  Paris..  30000 

116  M.  le  Duc  DH  Montmorency 12000 

I  ]  8  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris 50000 

,121   M.  Savalfte  ,  Garde  du  Tréfor  Royal.  .  12000 
122  MM.  de  la  Société  du  Salon  des  Arts  au 

Palais.  Royal 12600 

m   MM.  les  RégifTeurs  de  l'Habillement  des 

Troupes  du  Roi 1 2000 

126  Madame  de   Vittement 12000 

128   M.  l'Abbé  S^URINE. . loooo 

,131  MM#  les  Marchands  Merciers 3  6000 


BÉDICATOIRE. 

Iftméroi 
Un 

enrcKift. 

IJÎ   MM.  les  Marchands  Epiciers 18000 

137   MM.  les  Marc'iai'ds  de  Vin 14000 

IJ7   MM.  les  M.iitres  Limonadiers-Vinaigriers   14400 

16s   MM.  les  Maures  Selliers 18000 

168  MM.    les   Maures  Tailleurs  &   Frippiers 

d'Habits 30000 

1 79  MM.  les  Comédiens  Franc^ois  ordinaires  de 

Sa  Majellc i  zooo 

«80  MM,  les  Adminiflrateiirs  Généraux    des 

Domaines 67100 

iSz  M.  le  Maréchal  Duc  DE  N(;AILles izoco 

18^  M.  le  Duc  D'A  y  EN 1200c 

IS4    M,  le  Duc  DE  NlVER^OTS I  lOOO 

1Z6  M.  le  Maréchal  Duc  de  Richelieu roooo 

1S7  MM.  les  Fermiers  Généraux  de  S,  M 164000 

i<?î   MM.  les  Comédiens  Italiens  ord.  de  S.  M.    iiooo 
T>'4  M.  Randoii  de  laToi'R,  Trélbrier  géné- 
ral de  la  Maifon  du  Roi iiooo 

106   M.  *  *  ■* lOOOQ 

i;?7  Madame  la  Duthelle  de  Lauzun  ,  peur  la 
mémoire  de  Madame  la  Maréchale- 
Duchefle  de  Luxembourg  ,  Ton  ayeule 

paternelle ,,.....    1 0000 

■î5?8  MM.  les Rercveùrs généraux  des  Finances,! 50000 
Aoo  M.  le  Baron  de  Breteuil  ,  Miniftre  & 

Secrétaire  d'Etat 10000 

201   Madame  la.Comteiïè  DE  Matignon loooo 

210  MM.  les  RR.  PP.  ChiHtreux  de  Paris...    iiooo 

2X1  MM.  de  la  Société  du  Mercredi 1 0000 

ZI4  La  D.ime  de  S.»*iNr-PoRr loooo 

215    M.    MaGON    DE    LA   B.ALUE.  . 240OO 

Seconde  Lifîe  ,  depuis  le  zz  février 
jafquau  zi  mars, 

21 5  MM.  les  premiers  Commis  aux  Départe- 

mens  de  ?vï.  le  Baron  de  Breteuil..    ioooo 

237  MM.  les  Rég:a£'jrs  généraux  des  Aides  & 

des  droits  y  réunis , , , 67200 

a  iij 


^]  É  P  I  T  R  E,  &c, 

Niiméios 

des 
enregjfl. 

ï66  MM.  Jçs.  Agens  de  Change ,.   14000 

174  MM.  les  Chanoines  de  l'Abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris. iiooo 

301  M.  V)-n,  LA  Borde  ,  ancien  Banquier  de  la 

Coiy.. looooo 

502,  MM.   Ips .  Adminifirateurs  de   la  Loterie 

Royale  de  Francie zoooa 

Troijiéme  Lijîe ,  depuis  le  zz  mars 
Jujqu'uu  zi  avril» 

313   M.  le  Maréchal  Duc  de  Mouchy.....  riooo 

333   M.  le  Duc  DrE  Charost nooo 

3 38   Huit  des  premiers  Médecins  5:  Chirurgiens 

du  Roi  &  de  la  Famille  Royale x4ooo 

544  MM.  les  Payeurs  de>  Rentes  de  l'Hotel- 

de-Ville. , 24000 

346  M.  le  Marquis  DE  Saisseval nooo 

■  m 

68  Total     1,688,800  liv. 


N.  B.    Il  y   a  eu  juP^u'à    prélent   351    Soufcripteurs  , 
dont  ies  £bmmes  Ce  montent  à. ..  .1,113,117  1.  iif^  4  d. 


P  R  É  F  yi  C  E.^ 

Xj'Hote  L-D  I  E  u  Ac  Paris  va  cefTer 
d'exifter  dans  l'emplacement  où  il  eft. 
Une  partie  des  bâtimens  doit  former  im 
Hofpice  peu  vafte^  mais  commode  ôcfain; 
fur  les  débris  de  l'autre  on  doit  Lâtir  un 
quai  defird  depuis  fi  long-tems  ,  pour 
contribuer  à  l'embellifTement  &  à  la  fa- 
lubrité  du  quartier  de  Paris  le  plus  peu- 
ple ,  ôc  qui  a  le  plus  befoin  de  la  cir- 
culation libre  de  l'air.  J'ai  cru  cette  cir- 
conftance  favorable  ,  pour  préfenter  au 
Public  l'Hiftoire  d'un  Hôpital  célèbre  par 
fon  ancienneté  ;  par  les  bienfaiteurs  il- 
luftres  qui  ont  accru  à  la  fois  fes  bâti- 
mens &  fes  revenus  ;  par  le  zèle  ôc ,  la 
charité  fans  bornes  avec  lefquels  on  y 
a  toujours  accueilli  &  traité  également 
le  citoyen  6c  l'étranger,  le  Chrétien  ôc  le 
Turc,  le  Juif  ôc  l'Idolâtre  ,  de  quelque 
fexe  ô:  condition  qu'il  fût  ;  par  la  fageffe 
des  réglemens  qui  l'ont  rendu  floriiïant  ; 
par  les  malheurs  qu'il  a  efTuyés  ;  enfin  par 
les  circoiiuances  qui  fe  fout  réunies  depuis 


viij         PRÉFACE; 
cinquaYite  ans  ,  pour    faire    réclamer  à 
bon  droit,    du  Gouvernement,  fon  dé- 
placement ôc  fa  reconftrucïion. 

Je  donne  à  mon  ouvrage  le  titre  d'EjJal 
Hijlorique.  Ce  titre  n'annonce  aucune 
prétention  de  ma  part  ;  &  j'avoue  fuicé- 
rement  que  ie  fuis  éloigné  d'en  avoir 
aucune.  La  Bibliothèque  hiftorique  de  la 
France  m'a  indiqué  tous  les  hifto riens 
qui  ont  écrit  fur  Paris.  Je  me  les  fuis 
procurés  ,  &  j'en  ai  extrait  tout  ce  qui 
concerne  l'Kôtel-Dieu.  Plufieurs  favans  bi- 
bliographes m'ont  fait  connoître ,  &  m'ont 
communiqué  des  ouvrages  imprimés 
depuis  la  dernière  édition  de  cette  im- 
menfe  &  précieufe  coUeûion  de  nos 
rieheiïes  hiftoriques,  ôc  j'y  ai  trouvé  des 
faits  qui  m'ont  fervi  à  mettre  de  la  variété 
dans  l'hiftoire  moderne  de  l'Hôtel- Dieu  : 
une  copie  authentique  des  regiftres  du 
Parlement ,  ôc  plufieurs  compilations  de 
pièces  curieufes  concernant  notre  légif- 
lation  ,  m'ont  fourni  des  renfeignemens 
aufTi  intéreffans  que  certains  fur  les  droits 
&  les  privilèges  accordés  à  l'Hôtel-Dieu 


PRÉFACE.  ix 

depuis  Saint  Louis  jufqu'à  nos  jours  ; 
eniin  l'analyfe  des  œuvres  de  M.  de  Cha- 
mouflet ,  des  mémoires  de  M.  Poyet ,  du 
rapport  de  MM.  les  Commiffaires  ^  ôc  de 
quelques  mémoires  manufcrits ,  ôcc.  a 
terminé  le  tableau  que  je  devois  offrir 
pour  motiver  le  projet  tant  de  fois  fug- 
géré,  ôc  enfin  arrêté  fous  le  meilleur  des 
Rois  ,  de  reconftruire  l'Hôtel-Dieu. 

Voilà  les  fources  où  j'ai  puifé^  &  il  eft 
inutile  d'en  garantir  l'authenticité.  Je  ne 
parle  point  des  archives  de  l'Hôtel-Dieu, 
je  ne  les  ai  point  confultées  :  je  le  devois  , 
je  le  defirois  beaucoup  :  mais  MM.  les 
Commiflaires  de  l'Académie  des  Sciences 
ont  eu  befoin,  pour  leur  travail,  de  ren- 
feignemens  bien  moins  eflentiels  que  ceux 
d'une  communication  d'archives:  ils  les 
ont  demandés  ,  &  n'ont  rien  obtenu. 

J'ai  fans  doute  omis  beaucoup  de  chofes 
curieufes,  intéreflantes,  efTentielles  même; 
il  s'efi:  peut-être  gliffé  quelques  erreurs  : 
mais  dans  le  premier  cas ,  pour  prévenir 
les  reproches  que  la  critique  fe  croiroit 
autorifée  à  me  faire  de  ces  omiffions ,  je 


X  PRÉFACE. 

la  rappelle  au  titre  que  j'ai  donné ,  &  qui 
convient  à  mon  ouvrage  ;  dans  le  fécond  , 
j'aurai  à  oppofer  à  cette  même  critique  qui 
m'en  feroit  un  crmie ,  le  témoignage  des 
Malingre ,  des  Lamarre  ,  des  Féiibien  , 
des  Sauvai ,  des  Lebeuf  ^  des  Piganiol  , 
des  Jaiilot ,  &c.  dont  les  ouvrages  à  jufte 
titre  eftimés  ,  m'ont  fourni  feuls  tous  les 
faits  y  toutes  les  ordonnances  ,  tous  les 
titres  &  tous  les  réglemens  ^  dont  j'offre 
une  fuite  chronologique  depuis  660  , 
jufqu'en   1787. 

Explication  de    la   Gravure   allégorique   qui  fe. 
trouve  à  la  tête  de  l'Ouvrage. 

LOUIS  XVI  accueille  avec  bienveillance  l'Huma- 
nité  qui  amène  au  pied  de  fon  trône  une  foule  de  Pauvres, 
dont  elle  peint  la  fîtuation  dans  THôtel-Dieu  aftuel.  Le 
Monarque  touché  ,  lui  montre  les  quatre  Edifices  qui  vont 
être  élevés  en  leur  faveur  ;  &  ces  malheureux  font  éclater 
les  tranfporis  de  leur  joie  &  de  leur  reconnoiffance. 

Le  Génie  de  la  France  efl  appuyé  fur  une  corne  d'abon- 
dance &  une  partie  des  facs  d'argent  qu'elle  répand  efî 
couverte  par  deux  Brochures  (ur  lefquelles  on  lit ,  Rap- 
port des  Commljfaîres  ,  Profpeclus  de  Soujcription.  La 
Kenommée  prend  fon  vol  ,  &  va  inftruire  l'Univers  d'un 
établifîemer.t  qui  doit  immortalifer  le  règne  &  la  borne  du 
caur  de  notre  Monarque. 
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particulier  de  ces  états  ;  Bibliothèques  où  ils  fe 
trouvent  ;  leur  différence  avec  le  compte  rendu  en 
1773  ,  ■    .  100 

ChAP.  IV.  Etat  de  l'Hôtel-Dieu  fous  Louis  XIV 
&  fous  Louis  XV  ,  jufqu'en  1737.  Ordonnances 
de  ces  Princes  concernant  les  droits  de  cet  Hôpital, 
&  fes  privilèges  ,  que  les  Receveurs  des  deniers 


xij  TABLE. 

royaux  avalent  attaqués  ,•  ocliois  qu'ils  lui  accof" 
dent  pour  accroître  les  bâilmens  ,  &  remédier  aux 
•  malheurs  de  quelques  falfons  calamiteufes  ,•  Arrêt 
du  6  mai  1720  ,  qui  confirme  tous  les  privilèges 
de  tHôtel-Dlcu  ,  tant  anciens  que  nouveaux  ,  I  3  5 
ChAP.  V.  Détails  hifioriques  fur  les  incendies  qui 
ont  confumé  une  partie  de  l' Hôtel-Dieu  en  ly^J 
&  en  1772.  Précis  analytique  des  projets  de  MMt 
le  Jeune  ,  Carré ,  M.  *  *  *  ^  de  Nevers  ,  de  Cha- 
moujjetj  Renier  y  Panferon  y  Petit ,  Caqué,  Poyety 
enfin  de  MM.  les  Commiffdires  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  fur  la  néceffîté  de  reconfiruire  l'Hotel- 
Dieu.  Influence  que  leurs  écrits  patriotiques  ont 
eue  fur  les  plans  que  le  Gouvernement  a  adoptés 
en  différens  tems  ,  pour  fubvenlr  aux  néceffités  les 
plus  prejfantes  ,  &  fur  le  parti  qu'il  vient  de 
prendre  pour  fuppUer  à  l'infufiifance  ,  à  l'infalu- 
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Fin  de  la  Table. 


ESSAI 


ESSAI  HISTORIQUE 

SUR 

V  HO  TEL-DIEU 

DE    PARIS, 

Depuis  fa   fondation  jufquà 
nos  jours. 


INTRODUCTION. 

J_jES  Hôpitaux  proprement  dits,  ces  afyles 
fondés  &  dotés  par  des  Princes,  des  Prélats  ,  des 
Seigneurs ,  ou  des  Particuliers ,  en  faveur  de 
l'indigent,  du  malade  ,  du  vieillard  infirme  ,  de 
l'enfant  abandonné  ,  &:  d'un  fexe  condamné  au 
repentir  continuel  de  quelques  foibleiTes  ,  ont 
été  inconnus  chez  les  peuples  de  l'Antiquité.  Ces 

.A 


f   2) 

ëtabliffemens  paroiiTent  avoir  été  l'ouvrage  du 
zèle ,  de  la  pié:é  Se  de  la  charité  infpirés  par  le 
chriftianirme;  avant  cette  époque  on  avoit  feu- 
lement des  maifons  publiques  où  les  voyageurs  6c 
les  étrangers  recevoient  les  fecours  de  rhofpita- 
lité  :  on  n'avoit  jamais  penfé  à  élever  des  édifices 
pour  y  recevoir  Se  foulager  les  pauvres ,  parce 
qu'il  n'y  en  avoit  point ,  ou  parce  qu'il  y  en 
avoit  peu.  Les  caufes  de  la  pauvreté  font  la  fai- 
iicantife  ou  les  malheurs  ;  on  en  reffentoit  rare- 
ment les  trilles  effets  dans  ces  tcms  reculés. 
Les  légiflateurs  des  nations  ont  toujours  eu  foin 
de  publier  des  loix  pour  prévenir  l'indigence , 
&  pour  exercer  les  devoirs  de  l'humanité  envers 
ceux  qui  fe  trouveroient  malheureufement 
affligés  par  des  embrafemens  ,  par  des  inon- 
dations ,  par  la  ftérilité  ,  ou  par  les  ravages  de 
la  guerre.  Convaincus  que  l'oiliveté  conduit  à 
la  mifère  plus  fréquemment  &  plus  inévitable- 
ment que  toute  autre  chofe,  ils  l'alTujettirent 
à  des  peines  rigoureufes.  Les  Egyptiens ,  dit 
Hérodote  ,  ne  fouffroient  ni  mendians ,  ni  fai- 
néans ,  fous  aucun  prétexte.  Amafis  avoit  établi 
des  Juges  de  Police  dans  chaque  canton  ,  par- 
'  devant  lefquels  tous  les  habiians  du  pays  étoient 
obligés  de  comparoître  de  tems  en  tems  ,  pour 
leur  rendre  compte  de  leur  profeffion,  de  l'état 
de  leur  famille ,  «Se  de  la  manière  dont  ils  l'en- 
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trctenoient;(5s:  ceux  qui  fc  trouvoiem  convaincus 
de  faincantifc ,  ctoient  condamnes  comme  des 
fujels  nuifibles  à  lYtat.  Alin  d'ûier  tout  pré- 
lexic  d'oifiveié  ,  les  Intendans  des  Provinces 
ctoient  charges  d'entretenir ,  chacun  dans  leuc 
diflricl,  des  ouvrages  publics, auxquels  ceux  qui 
n'avoient  point  d'occupation  ,  étoient  obligés 
de  travailler,  f^'^ous  êtes  des  gens  de  /oi/Zrjdifoient 
leurs  CommifTaires  aux  Ifraélites ,  en  les  con- 
traignant de  fournir  chaque  jour  un  certain 
nombre  de  briques.  Lqs  fLimeufes  pyramides 
font  en  partie  le  fruit  des  travaux  de  ces  ou- 
vriers ,  qui  feroient  demeurés  fans  cela  dans 
l'inaâion  8c  dans  la  mifère. 

Le  même  efprit  rcgnoit  chez  les  Grecs  : 
Lycurgue  ne  foulfroit  point  de  fujets  inutiles  ; 
il  régla  les  obligations  de  chaque  particuliec 
conformément  à  i^^s  forces  &  à  fon  induftrie. 
Les  anciens  Romains  attachés  au  bien  public, 
établirent  pour  une  des  premières  fondions  de 
leurs  Cenfeurs,  celle  de  veiller  fur  les  mendians 
&  les  vagabonds,  &  de  fSre  rendre  compte 
aux  citoyens  de  leur  tems.  Ceux  qu'ils  trou- 
voient  en  faute ,  étoient  condamnés  aux  mines 
&  à  d'autres  ouvrages  publics.  Ils  étoient  per- 
fuadés  que  c'étoit  mal  placer  fa  libéralité ,  que 
de  l'exercer  envers  des  mendians  capables  de 
gagner  leur  vie. 
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.  Ce  n'eft  donc  point  par  dureté  de  cœur  qiiâ 
les  Anciens  punifToient  ce  vice ,  c'étoit  par  uit 
principe  d'équité  naturelle.  Ils  portoient  la  plus 
grande  humanité  envers  les  véritables  pauvres 
qui  tomboient  dans  l'indigence  ,  ou  par  la 
vieilleffe,  ou  par  des  infirmités,  ou  par  des  évé- 
nemens  malheureux  ;  chaque  famille  veilloit 
avec  attention  fur  ceux  de  leurs  parens  ou  de 
leurs  alliés  qui  étoient  dans  le  befoin  ,  &:  ils 
ne  négligeoient  rien  pour  les  empêcher  de  s'a- 
bandonner à  la  mendicité  ,  qui  leur  paroilToit 
pire  que  la  mort.  Chez  les  Athéniens,  les  pau- 
vres invalides  recevoient  tous  les  jours,  du 
tréfor  public,  deux  oboles  pour  leur  entre- 
tien. Dans  la  plupart  des  facrifices ,  il  y  avoic 
une  portion  de  la  victime  qui  leur  étoit  ré- 
fervée  i  8c  dans  ceux  qui  s'offroient  tous  les 
mois  à  la  Déeiïe  Hécate  par  les  perfonnes  ri- 
ches ,  on  y  joignoit  un  certain  nombre  de 
pains  (Sv-  de  provifions  ;  ces  fortes  de  charités  ne 
recardoient  que  les  pauvres  invalides ,  &  nulle- 
ment ceux  qui  pouvoient  gagner  leur  vie.  Quand 
Ulvffe,  dans  l'équipage  de  mendiant,  fe  pré- 
fente à  Eurymaque,  ce  Prince  le  voyant  fort 
Se  robufte,  lui  offre  du  travail,  &  de  le  payer; 
(inon  ,  dit  -  il  ,  Je  tûbandonne  à  ta  mauvaifc 
fortune.  Ce  principe  étoit  fi  bien  gravé  dans  l'ef- 
piit  i\ts,   Romains  ,  que    leurs  loix  portoient 
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qu'il  valoit  mieux  lailfer  périr  de  faim  les  va- 
gabon  is,  que  de  les  ciurctenir  dans  loin-  fai- 
ncaïuile. 

Les  perfccuiions  élevées  contre  les  chrétiens, 
firent  changer  le  fyftcme  politique  des  Romains 
mêmes ,  à  l'égard  des  pauvres  &  des  mendians. 
Conllantin  ,  touché  de  l'état  malheureux  où  il 
voyoit  réduits  des  milliers  de  ces  zélés  défeii- 
feurs  de  la  foi,  ellropiés  par  les  fupplices  6c  les 
travaux  pénibles  auxquels  ils  avoient  été  con- 
damnés ,  languilTans  des  maux  qu'ils  avoient 
ciïiiyés  dans  des  prifons  affreufes ,  enfin  dé- 
nués de  tout ,  6c  follicitant  envain  la  bienfai- 
fance  de  leurs  frères ,  qui  dans  la  crainte  d'être 
pris  pour  chrétiens ,  n'ofoient  leur  donner  des 
fecours -,  Confiantin,  dis-je  ,  pour  remédiera 
ces  maux  ,  publia  des  édits  pour  l'entretien 
de'tous  les  chrétiens  qui  avoient  été  condamnés 
à  l'efclavage  ,  aux  travaux  des  mines  ,  Sec.  & 
leur  fit  bâtir  des  Hôpitaux  fpacieux  où  tout  le 
monde  fut  reçu. 

Plufieurs  d'entr'eux  aimèrent  mieux  courii: 
le  pays ,  offrant  aux  yeux  les  liigmates  de  leurs 
chaînes ,  &:  faire  une  profefTion  lucrative  de  la 
mendicité ,  qui  étoit  auparavant  punie  par  le? 
loix.  A  leur  exemple  ,  des  fainéans  ,  des  li- 
bertins embraifèrent  cette  profeflîon  avec  tant 
de  hcence  ,  que   les   Empereurs  des    fièGlea 

A  iij 


fniyans  furent  obligés  d'aiitoiifer ,  par  des  loix, 
]çs  particuliers  à  arrêter  tous  le?  mendians  va- 
lides, pour  fe  les  approprier  en  qualité  d'ef- 
claves  ,  ou  de  ferfs  perpétuels.  Charlemagne 
interdit  aulTi  la  mendicité  vagabonde  ,  avec  dér 
fenfe  de  nourrir  aucun  mendiant  valide  qui  re- 
fuferoit  de  travailler. 

Des  édits  femblables  contre  les  mendians  Se 
les  vagabonds  ont  été  renouvelles  fans  cefle 
en  France  ,  &  bien  long  -  tems  inutilement. 
En  16^6 i  l'exceiïive  pauvreté  de  nos  campagnes 
&  le  luxe  de  la  capitale  y  attirèrent  une  foule 
de  mendians  ,  on  défendit  de  leur  donner  l'au- 
mône,  &  l'Hôpital -général  fut  fondé  pour  les 
renfermer  étroitement.  Peu-à-peu  le  Gouverne- 
ment fe  relâcha  de  fa  févérité,  par  égard  pour 
cette  claiïe  malheureufe  de  digne  de  compaf- 
fion ,  qui  eft  forcée  par  des  circonftanccs  fà- 
cheufes  de  mendier  des  fecours  ,  &  qui  ne  mé- 
rite point  d'être  confondue  avec  des  vagabonds. 
Ces  ménagemens  occafionnèrent  de  nouveaux 
défordres  ;  le  nombre  aies  mendians  ,  des  va- 
gabonds ,  fe  multiplia  à  tel  point  dans  ce  ficelé  ^ 
qu'en  17*57,  où  l'Adminillration  s'occupa  plu5 
particulièrement  de  cette  partie  de  la  police  pu- 
blique, il  y  eut,  dit  M.  Necker,  jufqu'à  cin- 
quante mille  mendians  arrêtés  dans  une  année. 

On  éyaluoit,  il  y  a  quelques  années  ,  l'en^ 
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femble  des  mendians  renfermes  habituellemeni 
dans  tous  les  dépôts  du  royaume,  entre  fixa 
fept  mille.  Ces  dépôts  font  au  nombre  de  trente- 
trois:  l'ordre  6c  les  foins  d'humanité  y  ont  fait  des 
progrès  fenfibles;  on  y  a  établi  des  travaux  divers 
pour  les  hommes  Se  pour  les  femmes.  Ceux 
qui  s'adonnent  au  travail  avec  confiance  Se  ré- 
gularité ,  font  relâchés  plus  promptement  ;  Se 
Ton  ne  retient  pas  les  mendians  qui  ont  de- 
mandé l'aumône  par  des  caufes  accidentelles  , 
ou  ceux  qui  peuvent  trouver  des  fecours 
dans  le  lieu  de  leur  domicile.  Les  vues  du 
Minificre  ont  été  parfaitement  remplies  dans 
ces  nouveaux  ctablifTemens  ,  ainfi  qu'on  en  peut 
juger  par  les  comptes  publics  qui  ont  été  ren- 
dus concernant  un  dépôt  de  mendicité ,  Se  une 
maifon  de  travail  ,  inftitués  dans  la  Généralité 
de  SoilTons  ,  pour  fervir  de  modèle  d'adminif- 
tration  à  tous  les  dépôts ,  de  la  même  manière 
que  l'Hofpice  de  Charité  de  Saint  Sulpice  a 
été  établi  pour  indiquer  les  moyens  de  perfec- 
tionner celle  des  Hôpitaux  de  malades. 

On  a  beaucoup  écrit  depuis  quelque  tems  fur 
la  mendicité  ;  on  a  indiqué  beaucoup  de  moyens 
de  la  prévenir ,  en  veillant  attentivement  fur  les 
premiers  développemens  de  la  mifère.  Toutes 
les  recherches  fpéculatives  à  ce  fujet  rentrent 
dans  la  même  idée.  On  propofe  un  moyen  fim- 
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pie ,  connu  &:  mis  en  ufage  en  partie  ;  c'efl 
Fétabliffement  d'atteiiers  publics  ,  ouverts  en 
tout  tems ,  &:  convenables  au  fexe  &  à  l'âge 
des  individras.  Il  feroit  bien  à  defirer  que  ces 
ctablifTemens  Te  multipliaient.  Que  de  refibur- 
ces  n'offriroient-ils  pas  f  Se  quel  efpoir  con- 
folant  ne  donneroient-ils  pas  aux  bons  citoyens, 
de  voir  tarir  entin"  la  fource  de  la  mifcre  !  Je 
ne  veux  pas  dire  qu'ils  procureroicnt  une  ai- 
fance  générale ,  c'efl  une  idée  chimérique  ;  mais 
du  moins  ils  contribueroient  à  exempter  des 
maux  dont  les  fages  précautions  du  Gouver- 
nement préviennent  une  partie. 

En  effet ,  on  doit  rendre  juflîce  à  la  follici- 
tude  prévoyante  de  TAdminiflration  Françoife 
à  l'égard  des  malheureux.  Il  y  a  des  travaux 
publics  ouverts  dans  toutes  les  Provinces  pen- 
dant les  mortes-faifons  ;  il  y  a  un  nombre  con- 
fidérable  d'afyles  pour  les  malades  &  pour  les 
infirmes  ;  le  Souverain ,  dans  tous  les  défaflres  , 
les  incendies ,  les  difetîes  ,  les  épidémies  ,  &c. 
fait  répandre  par-tout  des  fecours  ;  la  plupart 
des  Evêques  ou  des  Bénéficiers  à  réfidence ,  & 
plufieurs  grands  MonaUères  ,  emploient  une 
partie  de  leurs  revenus  à  faire  travailler  les 
pauvres  ou  à  les  fouîager.  Des  chantés  aiïez 
abondantes  forment ,  dans  prefque  toutes  les 
paroiiïes  ,  un  "fonds  deiliiié  à  l'afiiflance  des  né- 
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ceiïiteux  ;  &  fi  les  grands   fcigncurs  vivoicnt 
davantage  dans  leurs  leiics ,  il  y  aiiroit  encore 
plus  de  rciïbiirccs  en  ce  genre. 

Quand  on  conlldcrc  tous  ces  avantages  que 
la  fenfibilitc  bienfaifante  d'une  partie  de  la 
nation  ofiVe  à  l'autre  ,  &:  qu'elle  a  offerts  dans 
tous  les  tems,  on  cft  vraiment  étonné  qu'il  ait 
exirté  en  France  tant  de  gens  faifant  la  pro- 
feffion  de  mendiant.  Je  crois  qu'on  pourroit  dire 
avec  Montefquieu  ,  la  mendicité  s'ejl  étendue  , 
&  sefl  rendue  a  charge  au  public^  plus  par  toijî- 
veté  &  par  V exemple ^  que  par  ellc-mcmc» 

Cette  vérité  eft  démontrée  par  le  fait  :  l'afyle, 
les  fecours  gratuits  offerts  par  Conffaniin  ,  re- 
gardés d'abord  comme  trop  étendus,  relative- 
ment aux  befoins  des  véritables  malheureux 
pour  qui  ils  étbient  deffinés ,  devinrent  bientôt 
înfuflSfans.  Les  chrétiens  des  divers  pays  recla- 
mèrent les  fecours  de  ces  Hofpices  :  quelques 
Princes  charitables ,  quelques  pieux  Prélats  en- 
trèrent dans  leurs  vues  ,  &:  s'emprelTèrent  à 
élever  des  Hôpitaux ,  &  à  les  doter  plus  riche- 
ment les  uns  que  les  autres. 

Dès  le  quatrième  fiècle ,  on  en  comptoit 
déjà  un  grand  nombre.  Saint  Bafile  fe  diftîn- 
gua  principalement  par  celui  qu'il  fit  bâtir  près 
de  la  ville  de  Céfarée,  dans  un  lieu  auparavant 
inhabité.  Cet-  Hôpital  fut  depuis  lornement  du 


(  ïû  ) 
pays  ,  Se  comme  une  féconde  ville  ;  il  y  avcit 
àes  logçmens  pour  toutes  les  perfonnes  nécef- 
faires  au  foulagement  des  pauvres  ,  les  médecins, 
les  ferviteurs  ,  les  porte-faix ,  les  ouvriers  en 
tout  genre  ,  &:  des  atteliers  pour  y  exercer 
leurs  métiers.  Les  terres  que  l'Empereur  Va- 
lens  avoit  données  à  l'églife  de  Céfarée  ,  four- 
niiïbient  une  partie  des  revenus  de  cet  Hôpi- 
tal ,  qui  a  fubfiflé'  long-tems  fous  le  nom  de 
Bafiliade.  Saint  Bafile  y  alloit  fouvent  inftruir.e 
&  confoler  les  pauvres ,  qui  y  étoient  en  grand 
nombre.  On  y  logeoit  les  palTans ,  &:  on  y  re- 
tiroit  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  avoient 
befoin  de  fecours  ,  principalement  les  malheu- 
reux  qui  étoient  attaqués  de  la  lèpre. 

On  ,a  depuis  fondé  des  Hôpitaux  particu- 
liers, pour  cette  maladie  :  ils  font  connus  fous 
le  nom  d'Hôpitaux  de  Saint  -  Lazare  ,  ou  de 
Léproferies.  Le  caractère  de  malignité  con- 
tagieufe  qu'avoit  cette  efpèce  de  maladie,  étoit 
fi  redouté ,  que  les  ferviteurs ,  les  amis ,  les  pa- 
ïens, abandonnoient  ceux  qui  en  étoient  atta- 
qués; on  les  relégiioit  dans  les  Léproferies  où  ces 
malheureux  vivoient  féparés  de  la  fociété ,  & 
ils  y  finiObient  ordinairement  leurs  jours  ;  car 
on  n'en  guériffoit  prefque  jamais.  Mathieu 
Paris  a  écrit  qu'il  y  avoit  de  fon  tems  (  dans 
le  treizicuie  fiècle  )  dix-neuf  mille  Léproferies 
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4ans  la  Chrctientc  -,  &  cela  cfl  facile  à  croire , 
puifqiie  Loujs  VIII ,  dans  fon  tedament  fait 
en  1225*,  Icgue  cent  fols,  qui  reviennent  en- 
viron à  quatre-vingt-quatre  livres  de  notre 
monnoie,  ù  chacune  des  deux  mille  Léproferies 
de  fon  royaume.  Leur  nombre  a  dû  augmen- 
ter encore  confidcrablement  par  les  expédi- 
tions de  faint  Louis  fon  fils  dans  l'Egypte 
&  dans  la  Palefline  ,  d'où  les  premiers  Croifcs 
avoient  apporte  le  germe  de  la  lèpre ,  fréquente 
dans  ces  pays ,  Sa  qui  s'étoit  développé  avec 
tant  de  force  dans  tous  les  royaumes  de  l'Eu- 
rope, où  on  efiaya  envain  de  la  combattre  par 
toutes  fortes  de  remèdes.  Elle  fe  dilTipa  d'elle- 
même  peu- à-peu  ,  &  l'ufage  du  linge  devenu 
général ,  paroît  avoir  contribué  à  la  faire  difpa- 
roître  entièrement. 

A  l'exemple  de  faint  Bafile,  faint  JeanChry- 
follôme,  Patriarche  de  Conllantinople,  fit  bâtir 
plufieurs  Hôpitaux  dans  cette  ville.  Il  en  confia 
radminillration  à  deux  prêtres,  8c  mit,  pour 
fervir  les  pauvres ,  des  médecins  ,  des  cuia- 
niers  &  beaucoup  d'ouvriers,  qui  n'étoient  point 
mariés.  H  exhortoit  le  peuple  à  avoir  chacun 
fon  Hôpital  domeilique ,  c'eft-à-dire ,  en  cha- 
que maifon  ,  une  petite  chambre  pour  les  pau- 
vres. Cette  exhortation  faite  par  un  excès  de 
zèle  i  étoit   dQs  plus  néceffaireit    Car  ,  félon 
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Aî.Flenry  5  iur  cent  mille  Chrciiens  qu'on  comp~ 
toit  alors  à  Conftantinople ,  il  y  a^^it  cinquante 
mille  pauvres.  Ce  nombre  eft  exorbitant  ;  mais 
Ja  véracité  de  l'hiftorien  ne  permet  pas  d'en 
douter. 

L'Hilloire  ne  nous  apprend  point  fi  les  habi- 
tans  ,  encouragés  par  l'exemple  de  leur  faint  Pa- 
triarche ,  font  entrés  dans  fes  vues;  mais  quel- 
ques efforts  qu'ils  aient  faits  pour  cela ,  il  n'efl 
guère  probable  qu'ils  aient  offert  les  fecours 
charitables  que  Conftantinople  offre  aujourd'hui 
aux  pauvres.  Les  inarets ,  efpèces  d'Hôpitaux 
OLi  on  leur  donne  à  manger ,  félon  l'ordre  pref- 
crit  par  les  Fondateurs ,  font  au  nombre  de  cent, 
Aufîi  ne  voit  -  on  pas  de  mendians  chez  les 
Turcs,  Ces  peuples ,  que  Xç.'i  préjugés  nous  font 
regarder  encore  comme  des  barbares ,  font ,  par 
principes  de  religion,  hofpitahers  ,  même  en- 
vers \^s  ennemis  de  leur  culte.  Ils  vont  fe  pro^ 
mener  fur  les  grands  chemins  avant  midi  &  vers 
îe  foir  pour  découvrir  les  paffagers,  &  les  invi- 
ter à  loger  chez  eux.  Ils  ont  même  dans  certai- 
nes villes  des  Hôpitaux  pour  les  chiens  ;  &  M. 
de  Tournefort  affure  qu'on  laiffe  à  ces  animaux 
des  penfions  en  mourant ,  &:  qu'on  paie  des 
gens  pour  exécuter  les  intendons  du  teftatcur. 

Les  Hôpitaux  fe  multiplièrent  prodigieufe- 
nient  en  France,  en  Italie,  en  Efnagne,  &c. 
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dans  les  fisKiiic ,  fcpiicmc  &  huitième  ficelés. 
On  s'occupa  nûme  alors   avec  plus  de  (oin 
c^u 'on  n'avoit  fait  julciu'ii  ce  icms  ,  de  leur  ad- 
minilhaiion  temporelle  c^'  fpirituclle.  L'Empe- 
reur Jullinicn  crt  ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait 
dût  publier  une  loi  à  cet  eflet.  Il  eR  dit  par  cette 
loi, que  les  Adminillrateurs  des  Hôpitaux  n'au- 
ron't  point  la   liberic  de  difpofer  de  ce  qu'ils 
auront  acquis  depuis  qu'ils  font  entrés  en  charge , 
non  plus  que  les  Evcques  ;  que  tous  leurs  ac- 
quêts appartiendront  aux  Hôpitaux,  en  conli- 
dération  defqucls  on  les   leur  donne ,  puifque 
l'on  ert  perfuadé  qu'ils  emploient  à  ces  bonnes 
oeuvres,  même  leurs  biens  propres. 

L'adminillration  des  Hôpitaux  étoit  alors  une 
fondion  ecclcGatlique  qu'on  ne  donnoit  qu'à 
des  prêtres  ou  à  des  diacres  d'une  charité  con- 
nue ,  qui  ne  rendoicnt  de  compte  qu'à  leur 
Evêque.  Il  y  a  eu  cependant  des  Hôpitaux  fon- 
dés pour  être  gouvernés  par  des  religieux  ou  re- 
linieufes  ,  avec  l'exemption  de  la  jurifdidion  de 
l'Evêque  ;  (S:  c'ell  ce  qui  a  reftreint  le  droic 
d'infpeaion  que  les  Evoques  avoient  originaire- 
ment fur  toutes  les  maifons  de  piété. 

Dans  le  relâchement  deladifcipline,  les  clercs 
qui  avoient  radminillraiion  des  Hôpitaux ,  l'a- 
voient  convertie  en  titre  de  bénéfice  y  dont  ils  ne 
rendoient  aucun  compte;  &  ils  appliquoicnt.à 
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leur  profit  la  plus  grande  partie  du  revenu ,  en 
forte  que  les  intentions  des  Fondateurs  étoient 
fruflrées.  C'eft  pourquoi  le  Concile  de  Vienne 
défendit  de  donner  les  Hôpitaux  en  titre  de 
bénéfices  à  des  clercs  féculiers  ,  d<  ordonna  que 
l'adminiflration  en  fût  donnée  à  des  laïcs  capa- 
bles &  folvables,quiprêteroient  ferment  comme 
tuteurs  ,  &:  rendroient  compte  aux  Ordinaires  , 
le  tout  fans  toucher  aux  droits  des  ordres  mili- 
taires &  des  autres  hofpitaliers.  Ce  décret  a  été 
exécuté,  &  confirmé  par  le  Concile  de  Trente, 
qui  donne  aux  Ordinaires  toute  infpeâion  fut 
les  Hôpitaux.  L'Ordonnance  de  Blois  ajoute 
que  les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux  ne  feront 
ni  eccléfialliques  ,  ni  nobles  ,  ni  officiers ,  mais  . 
de  fimples  bourgeois,  habiles  économes  ,  à  qui 
il  feroit  facile  de  faire  rendre  compte;  que  la 
nomination  en  appartiendra  aux  fondateurs;  que 
les  Adminiftrateurs  ne  feront  que  trois  ans  en 
charge ,  &c. 

Henri  II  attribua  au  Grand  -  Aumônier  de 
France  la  connoiffance  Se  la  vilite  des  Hôpitaux 
de  tout  le  royaume.  François  I  l'avoii  attribuée 
aux  Juges  royaux  des  lieux^  où  les  Hôpitaux 
font  fitués.  Les  Ordinaires  formèrent  leur  oppo- 
fition  contre  cette  ordonnance  ,  prétendant 
qu'elle  préjudicioit  à  leurs  droits  ;  mais  le  Par- 
lement de  Paris  n'y  eut  aucun  égard  ;  il  fut  arrêté 
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feulement  qu'ils  pourroicnt  aflifler  aux  vifitcs 
avec  les  Juges  royaux  ,  l'oit  en  peifonne,  foie 
par  leurs  députes. 

Plulleurs  perfonnes  "m'ont  demande  pourquoi 
la  plupart  des  Hôpitaux  qu'on  nomme  Hôtels- 
Dieu  ,  (Se  qui  font  principalement  confacrés  à 
la  gucrifon  des  malades  ,  font  placés  auprès 
des  Métropoles ,  (?«:  dirigés  par  des  Chanoines. 
L'origine  de  cet  ufage  peut  fe  rapporter  au 
Concile  d'Aix-la-Chapelle  en  016.  On  lit  dans 
les  Statuts  de  la  règle  des  Chanoines,  qui  furent 
dreflcs  par  ce  Concile  à  la  demande  de  Louis  le 
Débonnaire,  Empereur  ,  fils  8c  fuccélTeur  de 
Charlemagne  ;  «LesEvêques  établiront  un  Hô- 
»  pital  pour  recevoir  les  pauvres ,  &  lui  afTîgnc- 
»  ront  un  revenu  fuffifant  aux  dépens  del'Eglife. 
»  Lgs  Chanoines  y  donneront  la  dîme  de  leur 
»  revenu  ,  même  des  oblations  ;  &  un  d'entr'eux 
wfera  choili  pour  gouverner  l'Hôpital,  même 
35  au  temporel.  Les  Chanoines  iront  au  moins 
»  en  Carême  laver  les  pieds  des  pauvres  ;  c'eit 
«pourquoi  l'Hôpital  fera  telbment  fitué,  qu'ils 
»  puiffent  y  aller  aifément». 

Dans  le  huitième  fiècle  on  comptoit  à  Rome 
quatre  Hôpitaux  fous  le  Pape  Zacharie.  Etienne 
II  hn  fucceiïeur  les  répara  ,  &  en  fit  conf- 
truire  un  cinquième  pour  cent  pauvres.  Leur 
nombre  s'efl  accru  depuis  :  un  des  plus  célè- 
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brés  eft  celui  du  S.  Efprit  de  Saxe ,  fondé  païf 
Innocent  III  en  1198  ,  érigé  en  chef  de  tous  ies 
Hôpitaux  du  S.  Efprit  par  Sixte  IV ,  5c  féparé 
de  l'Hôpital  de  Montpellier  par  le  Pape  Ho- 
noré III.  Selon  Henri  de  Sponde,  il  a  joui  pen- 
dant long-tems  de  la  plus  grande  célébrité  par 
fa  bonne  adminiftration  ,  ainli  que  les  Hôpitaux 
de  Florence ,  de  Lucques  6c  de  Milan.  Je  les 
ai  trouvé  cités  pour  modèles  dans  des  repréfen- 
tations  faites  au  Parlement  en  i  j'25'  pai  MeiTire 
Jean  Briçonnet ,  Préfident  des  Comptes,  pour 
prier  la  Cour  de  pourvoir  à  la  falubrité  de  l'Hô- 
tel-Dieu de  Paris  ,  où  l'on  entaiïbit  indiftincle- 
ment  &  fans  aucun  égard  pour  le  genre  des  mala- 
dies, jufqu'à  12  ou  I  y  malades  dans  un  même  lit. 
Ce  fait  paroît  incroyable  ,  j'avois  cru  ce  récit 
exagéré  par  les  hiftoriens  qui  l'avoient  rapporté: 
mais  le  témoignage  authentique  des  regiftres  du 
Parlenïent  ne  permet  pas  de  foupçonner  l'exif-^ 
tence  du  fait. 

J'avois  formé  le  delTein  d'offrir  une  fuite 
chronologique  des  Hôpitaux  de  l'Europe  chré- 
tienne depuis  le  quatrième  (iècle  ,  jufqu'au  dix- 
huitième  :  j'avois  déjà  ramalfé  quelques  maté- 
riaux ,  &  je  comptois  me  borner  à  indiquer  feu- 
lement l'année  Se  l'objet  de  leur  fondation  ,  le 
nom  de  leurs  fondateurs ,  l'ordre  des  frères  <Sc 
foeurs  j  religieux  &  religieufes  prépofés  aux  foins 
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des  malades  ou  des  pauvres,  &  les  principaux 
rcglemeiis  de  l'admiiiidration  temporelle  &  {pi- 
rituelle  de  ces  Hôpitaux,  enliu  leur  durée.  L'éxe- 
cution de  cette  entreprife  m'a  offert  deux  obf- 
tacles  invincibles  à  furnionter,  quant  à  l'objet 
que  je  me  fuis  propofc  dans  cet  ouvrage  de  cir- 
conllanceila  longueur  des  recherches,  &  le  nom- 
bre des  volumes  que  cette  table  auroit  contenus. 
La  France  feule  renferme  aujourd'hui  plus  de 
700  Hôpitaux  ,  (S:  une  centaine  d'ctabliiïemens 
de  trois  ou  quatre  lits  fondés  par  des  particu- 
liers ,  non  compris  les  Hôpitaux  militaires,  qui 
font  au  nombre  d'environ  70  ,  &  où  la  quantité 
habituelle  des  malades  efl  de  fix  mille. 

On  ellime  de  cent  à  cent  dix  mille ,  le  nom- 
bre des  malheureux  qui  trouvent  habituelle- 
ment un  afyle  ou  des  fccours  dans  ces  différen- 
tes maifons ,  ôc  voici  à  peu  près  la  divifion  des 
trois  principales  clalfes. 

Quarante  mille  infirmes  ,  ou  pauvres  d'un 
âge  avancé  ,  8c  préfumes  hors  d'état  de  gagner 
leur  vie. 

Vingt-cinq  mille  malades. 

Quarante  mille  enfans  trouvés  ,  dont  le  plus 
grand  nombre  efl  mis  en  penfion  dans  les  cam- 
pagnes. 

On  fent  que  fi  telle  efl  à  peu  près  la  quanti- 
té d'individus  qui  reçoivent  conftamment  des 
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foins  ou  de  l'adlflance ,  il  en  efl  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  qui ,  dans  le  cours  d'une 
année ,  participent  à  ces  ades  de  bienfaifance  , 
puifque  la  mort  &  la  guérifon  renouvellent  les 
places  6c  la  deflination  des  fecours. 

Les  revenus  des  Hôpitaux  dérivent  de  leurs 
biens  patrimoniaux  ,  en  terres ,  en  maifons  ou 
en  rentes ,  des  droits  fur  les  confommations  le- 
vés à  leur  profit  fous  l'autorité  du  Souverain , 
des  fecours  annuels  en  argent ,  fournis  par  le 
Tréfor  Royal ,  ou  aiïîgnés  fur  d'autres  caifTes  , 
enfin  des  dons  Si.  des  aumônes  des  âmes  chari- 
tables. On  n'a  que  des  notions  éparfes  fur  plu- 
ïieurs  de  ces  objets  :  quelques  Minières  des 
Finances  ont  travaillé  à  les  rafTembler  ,  &  à 
réunir  toutes  celles  qui  manquoient  :  mais  ce 
cahos  immenfe  eft  difficile  à  débrouiller.  Ce- 
pendant fur  différens  apperçus ,  c'eft  entre  dix- 
huit  &  vingt  millions  qu  on  évalue  le  revenu 
annuel ,  dont  les  Hôpitaux  ont  la  difpofition  ; 
&;  le  quart  de  cette  fomme,  à  peu  près  ,  appar- 
tient à  l'Hôpital  Général  &  à  l'Hôtel  -  Dieu 
de  Paris. 

La  diredion  des  Hôpitaux  du  Royaume  ne 
laifle  rien  à  defirer ,  quand  on  arrête  unique- 
ment fon  attention  fur  le  caraélcre  8c  l'état  des 
principaux  chefs  de  ces  Adminiilrations  ;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  porter  un  jugement 
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'diiïcrent ,  lorfqu'on  examine  la  foinie  conflitu- 
live  de  ces  ciablifTemens. 

Les  œuvres  de  M.  de  ChamoiifTet ,  l'ouvrage 
de  rAdir.inillranoM  des  Finances  de  M.  Neckcr, 
ont  démontre  avec  autant  d'énergie  que  de 
vérité ,  les  défauts  de  ces  adminiltraiions ,  le 
moyen  d'y  remédier ,  6<  ceux  d'accroître  les 
reflTources  des  Hôpitaux  :  je  ne  retracerois  que 
fûiblement  ce  que  leur  a  ditlé  leur  coeur  brûlant 
de  zèle  pour  le  bien  de  l'humanité  :  je  me  borne- 
rai à  répéter  avec  eux  ,  que  fi  l'on  trouve  aujour- 
d'hui beaucoup  de  gens  qui  mettent  en  qucHiori 
fi  les  Hcrpiraux  font  des  établilTemcns  uiiles  à 
la  fociété ,  &  fi  de  pareilles  inllitutions  n'entre- 
tiennent pas  plutôt  la  pareiTe  ,  en  difpenfant  le 
peuple  de  fe  ménager  une  épargne  pour  le 
tems  de  la  vieillefle  &  des  infirmités ,  je  me 
bornerai,  dis-je,  à  répéter  qu'il  y  en  a  beaucoup 
plus  qui  foutiennent  &:  qui  penfent  véritable- 
ment, que  rien  n'eil  plus  conforme  aux  loix  de 
l'équité  que  ces  établiiïemens  publics  ,  où  les 
pauvres  trouvent  des  fecours  dans  leurs  infirmi- 
tés ,  Se  des  foulagemens  dans  leurs  maladies  ; 
enfin  ,  que  s'il  ell  des  momens  où  la  confiance 
en  de  pareils  fecours  les  rend  moins  économes  , 
il  en  ell  d'autres  où  cette  confia!;!ce  préferve 
du  plus  affreux  défefpoir  des  Citoyens  utiles 
à  leurs  familles ,  utiles  même  à  l'Etat. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Fondation  de  riIôtel-DieUy  noms  défis  pre- 
miers Bienfaiteurs,  Précis  des  privilèges  , 
Jranchifes ,  droits  j  immunités  &  préroga- 
tives  qui  ont  été  accordés  à  cette  maifon 
par  Fhilippe-Augujle  &  Saint  Louis ,  & 
qui  ont  été  depuis  confirmés  ou  étendus 
par  lesjuccejjeurs  de  ce  Prince  ^jufquau 
commencement  dufii\icme  ficch, 

I  j 'HÔTE  L-D  r  E  u  efl  le  plus  étendu  ,  lie  plus 
nombreux,  le  plus  riche  &Ie  plus  effrayant  de 
tous  nos  Hôpitaux  :  voici  le  tableau  que  les 
AdminiHrateurs  eux-mêmes  en  ont  tracé  à  la 
tête  des  comptes  qu'ils  rendoient  au  public 
dans    le   ficelé  paflTé. 

ce  Qu'on  fe  repréfeute  une  longue  enfilade 
jj  de  falles  contigues ,  où  l'on  raiîemble  des 
s>  malades  de  toute  efpcce ,  (k  où  l'on  en- 
9>  taffe  fouvent  trois  ,  quatre  ,  cinq  &  fix  dans 
33  un  même  lit  ;  les  vivans  à  côté  des  moribonds 
>3  &-des  morts;  l'air  infedé  des  exhalaifons  de 
^  *i  cette  multitude  de  corps  mal-fains ,  portant 
«  des  uns  aux  autres  les  germes  pellilentiels  de 
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»  leurs  infirmités  ;  &  le  fpedaclc  de  la  douleur 
jj  <î<:  de  l'agonie  de  tous  côtés  olîeii  tS:  reçu  »  : 
voilà  le  tableau  que  l'Hôtel  -  Dieu  ollVe  ,  8c 
qu'il  a  ortcrt  pendant  plus  de  onze  (lècles  qu'il 
a  exillé  dans  l'emphcement  où  il  elt ,  fucceffi- 
vement  accru  &  enrichi. 

On  a  propofc  en  ditïérens  tems  des  projets 
de  réforme  ,  qui  n'ont  jamais  pu  s'exécuter; 
&  il  ell  reflé  comme  un  gouffre  toujours 
ouvert ,  où  la  vie  des  hommes  va  fe  perdre 
avec  les  rAimônes  de  nos  plus  grands  Rois ,  6c 
d'une  quantité  prodigieufe  de  Princes  ,  de  Sei- 
gneurs ,  de  Prélats  «Se  de  Particuliers.  Enfin  la 
follicitude  paternelle  du  Monarque  qui  nous 
gouverne ,  lui  a  fuggéré  les  plus  fùrs  moyens 
d'améliorer  le  fort  des  infortunés  que  le  défaut 
de  reffburce  accumule  dans  cet  Hôpital.  Louis 
XVI  appelle  toutes  les  âmes  compaiifTantes  à 
le  féconder  ;  il  leur  oft>e ,  &  la  douceur  d'obéir 
aux  mouvemens  d'un  cœur  ému  de  l'excès  des 
maux  que  foufirent  les  malades  dans  un  Hofpice 
incommode  àla  fois  &  mal-fain  ,  &  la  gloire  de 
concourir  à  l'une  des  plus  grandes  opérations  de 
bienfaifance  publique. Quatre  Hôpitaux  de  1200 
lits  chacun  ,  vont  fuppléer  à  l'avenir  à  l'infuffi- 
iance  de  l'Hôtel-Dieu ,  dont  la  Ihuation  ne  peut 
plus  s'accorder  avec  fa  deflination  primitive. 

La  plupart  des  hiHoriens  s'accordent  à  dire 
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que  cet  Hôpital  a  été  fondé  vers  l'an  660, 
par  faint  Landry  ,  Evêqiie  de  Paris;  (S«:  qu'Erchi- 
noald  ou  Archaiiibaiu,  Comte  de  Paris ,  proche 
parent  de  la  Reine  Nantilde  ,  &  Maire  du 
Palais  ,  eut  beaucoup  de  part  à  cette  pieufe 
fondation ,  par  la  donation  qu'il  fit  à  l'cglife  de 
Paris ,  de  la  terre  de  Creteil  ,  de  Ton  Palais,  &: 
de  fa  chapelle  de  faint  Chriilophe  ,  qui  fut 
démolie  en  174.8  ,  pour  faire  place  aux  nou- 
veaux bâtimens  des  Enfans-Trouvés. 

On  a  vu  jufqn'en  1747  ,  dans  le  Parris  de 
Notre-Dame  ,  près  de  IHôtel-Bieu  même  , 
une  grande  ftatue  de  pierre,  entièrement  périe 
de  vétujlé ,  à  laquelle  le  menu  peuple  donnoit 
le  nom  de  Aiaîcre  Pïtrre  le  Jeûneur ,  &  de 
Monfieur  le  Gris.  Piulleurs  l'ont  prife  pour 
Efculape  ,  Dieu  de  la  Médecine  ,  d'autres  pour 
Mercure.  Dom  ToufTaint  Dupîelîis  penfe  que 
c'était  Erchinoald  lui-même  ,  dont  l'églife  ou 
le  peuple  de  Paris  auroit  voulu  confacrer  la 
mémoire  dans  le  lieu  même  qu'il  avoit  fondé 
ou  comblé  de  fes  bienfaits.  M.  l'Abbé  le  Beuf 
prétend  que  c'ctoit  la  figure  de  Jefus-Chrill , 
laquelle  avoit  été  mife  à  la  porte  de  l'ancienne 
cgîife  cathédrale  ,  figure  très  -  reflemblante  à 
celle  que  l'on  voyoit  adolTée  contre  le  piliéi: 
de  In  grande  porte  de  la  même  églife. 

Quoi  qu'il    en    foit   de  cette  opinion  &■  de 
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celles  de  divers  hiJloriens  qui  fe  croyenc 
fondes  à  avancer  ou  à  reculer  l'époque  de  la 
fondation  de  l'Hotcl-Dicu,  à  nier  mcnie  que 
faint  Landry  en  foie  l'auteur  ;  je  me  conten- 
terai de  remarquer  qu'il  ell  dilTicile  de  con- 
cevoir que  les  Hôpitaux ,  dont  rétablifTemeni 
utile  (S:  ncceiïhire  n'ell  pas  moins  prelciic 
par  leChrillianifmeque  par  l'humanité,  n'ayenc 
point  eu  lieu  à  Paris  fous  la  première  Race  ; 
que  Childebert  premier  ,  qui  en  avoit  fait 
bâtir  un  à  Lyon  ,  n'ait  pas  procuré  le  même 
avantage  à  fa  capitale  ;  que  faint  Germain  , 
qui  connoiiïbit  la  piété  Se  la  charité  de  ce 
Prince,  ne  l'y  aifpas  engagé;  6c  que  Clovis  II 
en  ait  fondé  un  à  faint-Denys  plutôt  qu'à  Paris. 
On  peut  préfumer  qu'il  n'y  en  avoit  point 
dans  cette  ville  fous  le  règne  de  Dagobert  , 
puifque  faint  Eioi ,  Orfèvre  8<.  Monétaire  des 
Rois  Clotaire  Se  Dagobert ,  voulut  confacrer  fa 
inaifon  à  cet  ufage ,  &  qu'il  crut  enfuite  plus 
avantageux  de  fonder  un  monaflère  de  filles , 
qu'il  bâtit  fous  l'invocation  de  faint  Martial. 

Si  dans  ces  premiers  tems  de  notre  Monar- 
chie ,  on  ne  trouve  point  d'afyles  établis 
pour  la  douleur  &  la  pauvreté,  on  n'en  doit 
pas  être  furpris.  Car  alors  tous  les  Evêques 
étoient  chargés  de  ce  foin,  &  c'étoit  le  premier 
objet  de  leur  follicitude  paltorale;   non  con- 
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tens  d'inAruire  les  peuples  par  leurs  difcours  Se 
par  leurs  exemples  ,  ils  leur  procuroient  encore 
tous  lesfecours  temporels  dont  ilsavoient  befoin; 
Se  ils  ne  cioyoient  pas  que  l'accompliflement 
d'un  devoir  qui  leur  étoit  prefcrit  par  les  Con- 
ciles &  par  l'humanitc,  méritât  d'être  honoré  du 
nom  de  vertu.  C'ell  ainfi  queiious  les  repréfentent 
les  annales  de  l'Eglife  &  celles  de  la  Monarchie, 
les  aétes  les  plus  authentiques,  Se  les  hiftoriens  les 
moins  fufpeds.  C/étoit  dans  la  maifon  épifcopale 
que  la  veuve  &.  l'orphelin  ,  le  pauvre  &  le  ma- 
Jade  trouvoientdes  fecours,  des  confolations,  des 
lubfiftances,  8c  des  foulagemens  à  leurs  maux. 
Elle  fervoit  encore  d'afyie  aux  Pèlerins;  Se  les 
Evéques ,  ainlî  que  leur  Clergé,  fe  faifoient  un 
plaifir  Se  une  gloire  de  les  recevoir,  de  leur  laver 
les  pieds  ,  8c  de  les  fervir  à   table. 

Dès  l'année  829  ,  l'Evêque  Inchade  afîlgna 
à  l'Hôtel  -  Dieu  les  dîmes  des  biens  dont  il 
graiiiia  Ion  Chapitre  ,  pour  fe  conformer  à  la 
décifion  du  Concile  d'Aix-la-Chapelle.  On 
voit  par  ces  lettres,  cjue  les  Chanoines ,  dans 
certains  tems ,  y  lavoient  les  pieds  aux  pauvres 
de  cet  Hôpital ,  &  que  l'Evêque  &  le  Chapitre 
y  avoient  des  droits  ,  foit  pour  l'avoir  fondé  , 
foit  pour  avoir  contribué  à  le  doter.  C'étoit 
fans  doute  à  ce  dernier  titre  que  le  Chapitre 
de. Notre-Dame  en  pofledoit  la  moitié.  L'autre 
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lui  fut  ccdcepar  Renaïul,  Evéqiie  de  Paris,  en 
1002:  &  celte  donation  fut  conlirnu'e   par  une 
bulle  de  Jean  XVHI ,  en  1007.  Guillaume  de 
Monifort,Evcque  de  Paris,  donna  aux  Chanoines 
de  Notre-Dame  ,   l'cglife  de  faint  Chriftophe 
en  icp7;  &  vers  l'an  1168,  Maurice ,  pareil- 
lement Evcque  de  Paris ,  arrêta  ,  du  confeme- 
ment  de  [on  Chapitre  ,  que  le  lit  de  l'Evêque , 
avec  fes  dépendances  ,  appartiendroic  après  fa 
mort  aux:   pauvres  de  l'Hôtel-Dieu.   Il    efl  dit 
dans  l'aâe  .que  fi  ce  lit  ne  valoit  pas  vingt  fols, 
les  héritiers   feroient  tenus  de  donner  le  fur- 
plus    en  argent. 

Les  Chanoines  fuivirent  fon  exemple  juf- 
qu'en  141 3.  Alors  les  Chanoines  Adminiltra- 
teurs  temporels  de  cette  Maifon  ,  dont  les 
lits  commençoient  à  n'être  plusdefimple  toile 
comme  auparavant ,  ordonnèrent  que  leurs  exé- 
cuteurs teflamentaires ,  en  donnant  100  fols , 
(  Piganiol  dit  100  livres,  ce  qui  ell  fans  doute 
une  faute  d'impreffion  ) ,  feroient  quittes  de  cette 
charité.  La  reilridion  a  duré  jufqu'en  1^9^-  -^ 
cette  époque,  les  Adminiilrateurs  féculiers  pré- 
tendirent que  le  lit,  les  rideaux ,  la  courtepointe , 
&c  les  autres  accompagnemens  des  lits  des  Cha- 
noines ,  foit  qu'ils  fuffent  d'or ,  d'argent  ou  de 
foie ,  ou  de  telle  autre  étoffe ,  leur  apparie- 
noient.  Le  Parlement  confirma  cette  prétention 
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en  16^0  8<  16^1  par  plulieurs  arrêts  confécutîfs , 
Se  condamna  en  16^^,  les  créanciers  de  l'Ar- 
chevêque de  Gondy  jà  délivrer  à  l'Hôtel- Dieu 
le  lit  du  Prélat  &:  tout  ce  qui  en  dépendoit. 

J'ai  trouvé  dans  les  regiftres  du  Parlement, 
beaucoup  d'arrêts  qui  maintiennent  l'Hôtel  Dieu 
dans  ce  privilège.  Je  me  contenterai  d'en  citer 
trois  :  le  premier  eft   de  1690  ;  il   condamne 
M.  de  Charroft ,  cî-devnnt  Chanoine  de  l'Eglife 
de  Paris  ,  à    délivrer  à   l'Hôtel-Dieu  le  lit  en 
nature  qu'il  avoit  lors  de  la  permutation  de  fou 
Canonicat, pourvu  qu'il  fût  delà  fomme  de  trois 
cens   livres  ,  &   ce ,  au  choix  &  option  des 
Adminiflrateurs  ;  Se  le  condamne  en  outre  aux 
intérêts  de  la  fomme  de  trois  cens  livres,  en  cas 
d'option  de  cette  fomme.  Le  fécond  fut  rendu 
en  165)1,  contre  M.  Berrier  ,  Abbé  de  rabba\e 
du  Perray  en  Bourgogne,  Chanoine  Se  Archi- 
diacre de  Paris.  Il  fut  condamné  à  délivrer  à 
l'Hôtel -Dieu  Ces  deux  lits  Se  toutes  leurs  gar- 
nitures ,  de  quelque  valeur  &  de  quelque  prix 
qu'ils  fuffent ,  à  caufe    de  la   réfignaiion   tant 
de  fon  Archidiaconé  que  de   fou  Canonicat, 
ou  à  payer  la  fomme  de  fix  cens  livres.  Le 
troifieme  fut  rendu  contre   M.  Defmarets  ,  la 
même  année  ;  il  fut  condamné  ,  ainfi  que  M.  de 
Charroft,  à  donner  le  lit  qu'il  avoit  lors  de  la 
permutation  de  fon  Canonicat, 
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Philippe- Augufle  cfl  le  premier  de  nos  Rois , 
dont  l'hilloire  rapporte  les  bienfaits  envers 
l'Hotel-Dicu.  Ce  Prince ,  dans  des  lettres  du 
mois  de  mars  1208  ,  lui  fit  don  de  toutes  les 
pailles  (S:  littières  de  fa  maifon  de  Paris ,  toutes 
les  fois  qu'il  en  foriiroit  pour  aller  couchée 
ailleurs.  Jean  II  contirma  cette  donation  en 
I35"8.  L'ordonnance  dit  formellernenf  que 
l'Hôiel-Dicu  aura  tout  ce  qui  remplit  les  lits 
de  la  Maifon  du  Roi ,  lorfqu'il  a  habité  au 
Palnis ,  excepte  ce  qui  remplit  les  paillaflTes 
du  Roi  <5c  des  Chambellans,  &  qui  appartient 
au  concierge. 

Saint  Louis  prit  cet  Hôpital  fous  fa  protedion 
particulière  Tan  1227  ,  &  enjoignit  par  ks 
lettres  à  tous  fes  Baillis  6c  Prévôts,  de  le  main- 
tenir dans  la  jouifiance  tranquille  de  tous  fes 
droits  Se  de  toutes  Ces  pofleilions.  Avant  ce 
Prince  ,  les  bâtimens  de  l'Hôtel-Dieu  ne  con- 
liftoient  que  dans  trois  ou  quatre  corps-de-logis,. 
avec  l'ancienne  Chapelle  de  faint  Chriftophe. 
Il  les  augmenta  confidérablement,  8c  les  éten- 
dit jufqu'au  Petit-Pont.  Les  bienfaits  fans  nom- 
bre dont  il  combloit  fans  ceiïe  cette  maifon, 
le  font  regarder  en  quelque  forte  comme  fon 
fondateur. 

C'ctolt  la  coutume  fous  fon  règne,  que  le 
Roi ,  les  Princes ,  quelques  Officiers  de  la  Cou- 
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ïonne  Se  l'Evêque  de  Paris ,  eunTent  un  droit  fur 
les  denrées  ;  faint  Louis  lit  part  de  ce  droit  à 
l'Hôtel-Dieu  en  12^4  :  Philippe-le-Bel  le  ref- 
treignit  en  1301  ,  à  un  panier  ou  fomme  de 
poiiïbn  ,  de  même  que  pour  l'Evêque  de  Paris. 
Outre  ce  droit  fur  les  denrées ,  l'Hôtel-Dieu  ob- 
tint du  pieux  Roi  une  exemption  de  toute  im- 
pofition  ,  de  tout  droit  de  péage  ou  coutume  , 
pour  le  bled  ,  le  vin  ,  &  en  général  pour  les 
provifions  deflinées  à  l'ufage  des  pauvres  ,  des 
frères  5c  des  fœurs  de  cette  Maifon.  Les  décla- 
rations confirmatives  de  ce  privilège  font  des 
mois  d'avril  325*;,  &  d'oélobre  126p. 

En    même   tems   que  ce  Prince    veilloit   à 
étendre  les  privilèges  de  cet  Hôpital ,  fa  piété 
lui  faifoit  un  devoir  de  conferver  les  droits  du 
Curé  de  fainte  Geneviève-des-Ardens,  même 
aux  dépens  des  frères  Se  fœurs  de  l'Hôtel-Dieu. 
Dubreul  dans  fon  Théâtre   des   Antiquités  de 
Paris  ,  nous  apprend   qu'alors  ,  outre  la  Cha- 
pelle de  l'Hôtel-Dieu,  il  y  avoit  une  autre  Cha- 
pelle auprès  du  Petit-Pont  ,  garnie  de  deux  au- 
tels ,  fur  lefqueis  on  difoit  quelquefois  la  meiTe. 
Non-feulement  les  perfonnes  attachées  au  fer- 
vice  de  l'Hôtel-Dieu  y  adlftoient ,  mais  encore 
les  Paroiiliens  de  fainie  Geneviève-des-Ardens. 
Sur  la   plainte    du  Curé,  il  fut  ordonné  que 
quand  on  diroit  la  mclTc  ,  on  tiendroit  fermées 
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1«  portes  de  fer  qui  étoicm  entre  IVglife  de 
Ciùmc  Geneviève  8c  la  vieille  falle  de  l'Hôtel- 
Dieii.  Le  Curé  re,nréreiua  encore  quJMes 
inaifons  qu'on  dcmolifToit  pour  étendre  cet 
Hôpital ,  le  privoient  d'une  partie  de  Ton  cafucl: 
le  Roi  ordonna  que  les  frcies  d<.  les  focurs 
de  l'Hôtel-Dieu  payeroient  au  Curé  par  cha- 
cun an  trente  fols  pariHs  ,  aux  quatre  termes  à 
Paris  accoutumés. 

Les  Rois  Tes  prcdccefTeurs  avoient  coutume, 
à  l'entrée  du  Carême ,  de  mettre  à  part  une 
fomme  de  deux  mille  deux  cens  neuf  livres 
parïjîs ,  avec  foixante-trois  muids  de  bled  ,  & 
foixante  -  huit  milliers  de  harengs ,  qu'ils  fai- 
foient  diftribuer  par  le  Grand  Aumônier  &  les 
Baillis ,  aux  pauvres  Monaftères ,  aux  Maifons- 
Dieu,  Léproferies ,  &c. . .  Et  outre  celte  aumône 
générale  ,  les  Rois  faifoient  diilribuer  chaque 
jour  de  Carême,  cent  {o\s  part  fis  ,  aux  pauvres 
par  les  mains  de  leur  Aumônier.  Saint  Louis 
changea  cette  pieufe  coutume  en  loi  perpé- 
tuelle ,  &  mit  les  lettres  qui  l'établilToient ,  en 
dépôt  à  l'Hôtel-Dieu.  Pour  exciter  les  Admi- 
niftrateurs  de  cette  Maifon  à  conferver  ces  let- 
tres avec  foin  ,  il  leur  donna  dix  livres  de  rente 
à  prendre  fur  le  tréfor  du  Temple  au  commen- 
cement du  Carême  ,  pour  acheter  des  deniers 
de  cette  fomme  ,  des  amandes ,  &:  d'autres  né- 
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cefîîtés  à  Tufage  des  pauvres.  L'hifloire  de  ce 
Prince  nous  apprend  encore  que  le  Maître  ou 
Dwaifteur  de  i'Hôtel-Dieu  vint  lui  demander  un 
tour  quelque  nouvelle  aumône  ;  il  en  efpéroit  à 
peine  cent  livres ,  ce  qu'il  ellimoit  beaucoup , 
lorfque  le  Roi  lui  en  lit  donner  mille.  Ses  Minif- 
tres  à  cette  occafion  fe  plaignirent  de  ce  qu'il 
faifoit  de  trop  grandes  charités  :  il  les  laiffa  mur- 
murer, fans  vouloir  rien  changer  à  fa  manière  d'a- 
gir :  «  Il  eit  quelquefois  nécelîaire,  diibit-il,  que 
>3  les  Rois  excèdent  un  peu  dans  la  dépenfe  ;  ôc 
35  s'il  y  a  de  l'excès ,  j'aime  mieux  que  ce  foit  en 
w  aumônes  qu'en  chofes  fuperflues  &  de  luxe  ^j. 
Philippe- le-Long   confirma  en  mars    1320  , 
toutes  les  lettres  de  fauve-garde  Se  de  proteâion 
accordées  par  faint  Louis  en  faveur  des  pau- 
vres ,  frères ,  fœurs  ,  miniftres  &c  ferviteurs  de 
l'Hôtel  -  Dieu.  Charles-le-Bel  les  confirma  de 
nouveau  par  fes  lettres  du  mois  de  mars  1321 , 
&  ajouta  déplus  de  très-exprelTes  défenfes  aux 
pourvoyeurs   &    autres  officiers  de  fa  Maifon 
&  de  celle  de  la  Reine  &c  de  [es  enfans ,  d'ufer 
fur  l'Hôtel-Dieu ,  &  fur  tout  ce  qui  en  dépen- 
doit  5  du  droit  de  prife  alors  en  ufage  ,  &  d'em- 
ployer pour  le  fervice  du  Roi ,  de  la  Reine  6c 
des  Princes  ,  les  chevaux  ,   les  charrettes ,  les 
bœufs  ,  les   moutons  ,  les  pailles  ,  les  bleds  , 
ies  avoines,  &c.  qui  appartenoient  à  l'Hô  tel-Dieu. 


Il  rendit  perpétuel  quelque  tems  après  (en  maî 
1324  )  le  don  que  fes  prédcceireurs  avoient 
fait  à  cette  Maifon  ,  de  deux  cens  charretées 
de  bois  à  prendre  tous  les  ans  dans  leurs  forêts, 
&  y  ajouta  cent  autres  charretées  par  an ,  pour 
toujours  ,  à  condition  que  le  maître ,  les  frères 
ôc  les  fœurs  de  l'Hôtel-Dieu  feroient  tenus 
tous  les  ans,  aux  quatre  fêtes  annuelles  ,  de  con- 
duire avec  quatre  chevaux  de  deux  valets  à 
eux  ,  mais  aux  dépens  du  Roi ,  les  reliques  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Paris  ,  en  quelque  lieu 
que  le  Roi  pût  être ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas 
plus  loin  que  trente-quatre  lieues.  L'année  fui* 
vante,  au  mois  de  mai,  il  ordonna  que  de  toutes 
les  lettres  qui  feroient  expédiées  en  faveur  de 
l'Hôtel-Dieu ,  il  ne  feroit  rien  payé  pour  l'écri- 
ture ,  ni  pour  le  fceau. 

Philippe  de  Valois  fon  fucceïTeur  ,  confirma 
en  janvier  1328  ,  la  donation  des  trois  cens 
chanetées  de  bois  ;  mais  comme  elles  avoient 
été  afTignées  dans  la  forêt  de  Cuife,  (  aujourd'hui 
Compiegne) ,  il  voulut  qu'elles  fuflent  prifes  , 
pour  plus  de  commodité  ,  dans  la  forêt  de 
Bièvre. 

Cette  faveur  étoit  un  moyen  d'encourager  les 
chefs  de  THôtel-Dieu  à  ne  point  épargner  leurs 
demandes.  Aufli  Tannée  fuivante ,  nous  voyons 
Raoule  Dubois,  Prieure  de  cette  Maifon,  pré- 
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fentera  ce  Prince  une  requête  où  elle  expofoïî 
que  les   dons,  les  aumônes  Se  les  legs  qui  fe 
faifoient  chaque   jour  aux  pauvres   malades  , 
contribuoient   à  l'amélioration    de  leur   fort  , 
&  particulièrement  à  l'achat  des  toiles  propres 
àenfevelir  les  morts;  mais  que  ces  relTources 
ctoient    incertaines  ,    &   que    les    rentes    fai- 
foient un  fonds   plus    affurc.    Philippe  faiisfît 
l'empreffement  de  Raoule ,  &  lui  permit  d'ac- 
quérir dans  fes  cenfives  ou  fur  fes  fujets ,  cent 
livres  tournois  de  rente  annuelle  &  perpétuelle, 
dont  les  deniers  feroient  fpécialemenr  employés 
à  l'achat  des  toiles  à  enfevelir  les  pauvres.  Ses 
lettres  font  du  .22  février;  il  amortit  par  avance 
l'acquêt  à   faire  ,   &  en    remit  le  quint  denier. 
Le  28  août  154.4.,  il  accorda  aux  maître,  frères 
&fœurs,la  permiffion  de  mettre  paître,   dans 
fa  forêt  de  Rez,  deux  cens  pourceaux,  fans 
payer  aucun    droit   de   pafcage  ;  &   s'ils    ne 
pouvoient  avoir  ce  nombre  ,  il  leur  permettoit 
de  vendre  à  leur  profit  le  furplus  du  pâtura- 
ge  qui   leur  étoit  donné. 

Les  Commiflaires  nommés  pour  le  recou- 
vrement des  fommes  impofées  en  1344  pour 
les  nouveaux  acquêts  des  gens  d'églife ,  vou- 
lurent ufer  de  leur  pouvoir  fur  l'Hotel-Dieu  : 
Philippe  leur  commanda  par  fes  lettres  du  29 
odobre  de   n'en   rien  exiger  ,  &  fit   rendre 

même 
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ce  qu'on  avoit  déjà  forcé  les  Adminiflra- 
teurs  de  payer.  Rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  le 
bien  de  l'Hôtel-Dieu ,  n'ctoic  négligé  par  ce 
Priiice  5  6c  fon  autorité  étoit  toujours  prête  à 
fe  déployer  en  fa  faveur,  à  la  moindre  récla- 
mation. C'eft  ce  qu'on  voit  par  les  lettres  de 
décembre   1345". 

De  tems  immémorial  l'Evêque  de  Paris 
avoit  un  eftal  devant  l'Hôtel -Dieu;  cet  eftal 
étoit  fitué  entre  la  grande  porte  de  l'Hôpital 
&  celle  par  laquelle  on  entroit  cclans  en  la 
haute  ^  moyenne  tf  bajjc  jufl'ice  dud'u  Evéque ,  Sc 
faifoit  Ôc  donnoit  mouh  (T empêchement  &  de 
déplaijirs  aux  Chapelains  ,  aux  malades  ,  6* 
des  abominations  au  peuple  ,  qui  par  dévotion 
venoit  audit  Hôiel^Dieu,  Les  maître ,  frère»  Se 
fœurs  traitèrent  avec  l'Evêque ,  pour  que  Tefla! 
lut  transféré  plus  loin  ,  dans  la  rue  neuve  No- 
tre-Dame ,  ôc  fupplièrent  Philippe  de  Valois 
de  confeniir  à  ce  que  le  Prélat  eût  la  même 
juûice  ôc  la  même  jurifdiélion  qu'auparavant 
dans  le  nouvel  emplacement  de  l'eflal  ,  & 
d'accorder  les  mêmes  franchifes  &  les  mêmes 
libertés  à  ceux  qui  le  tiendroient.  Ce  Prince 
accorda  tout  ce  qui  lui  avoit  été  demandé. 

Le  Roi  Jean ,  en  i35'o,  prit  l'Hôtel-Dieu  fous 
fa  fauve-garde  ,  &  lui  donna  pour  gardien  le 
Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lisutenant,  qu'il  établit. 

C 


f  M) 

Juges  de  toutes  les  affaires  que  cet  Hôpital 
auroit  dans  la  Prévôté,  &  même  à  quinze  lieues 
de  Paris.  La  même  année  ,  dans  fan  ordonnance 
concernant  les  Boulangers  de  Paris  ,  il  ordonna 
que  le  pain  qui  ne  feroit  pas  de  poids,  feroit 
contifqué  ,  la  moidé  au  profit  de  l'Hôtel  Dieu, 
l'autre  au  profit  des;  Quinze-Vingts.  Ce  Prince 
confirma  le  8  juillet  13^3  ,  l'exemption  d\i 
droit  àç.prife  accordé  à  cet  Hôpital  par  Charîes- 
le-Bel ,  &  en  1362,  l'article  des  fiatuts  des 
Marchands  Drapiers  ,  par  lequel  il  ell  dit  que 
le  jour  de  l'affemblée  de  la  Confrairie ,  tous 
les  pauvres  de  l'Hôtel  -  Dieu  auront  chacun 
un  pain  ,  une  pinte  de  vin  8c  une  pièce  de  chair, 
bœuf  ou  porc ,  &  chaque  accouchée  un  plat 
entier.  Sept  ans  auparavant,  ce  Prince  avoit 
confirmé  les  ftaïuts  des  Marchands  Orfèvres  ; 
il  y  elt  dit ,  articles  25*  5:  29,  que  les  Orfèvres 
donnent  à  dîner  le  jour  de  Pàque  aux  malades 
de  l'Hôtel-Dieu  ;  Se  nous  apprenons  par  les 
Antiquités  de  Malingre  ,  que  les  femmes  des 
Orfèvres  y  aîloient  pompeufement  vêtues  ad- 
miniflrer  elles-mêmes  \es  alimens. 

Cet  ufage  me  rappelle  une  condition  afTez 
fingulière  de  la  donation  de  deux  maifons  Çi- 
tuées  dans  Paris ,  qui  fut  faite  à  l'Hôtel-Dieu 
par  Adam ,  Clerc  du  Roi ,  vers  Tan  i  ipp.  Cette 
condition  éioit  qu'au  jour  de  l'anniverfaire  du 
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donateur ,  on  donncroit  fur  le  revenu  de  ces 
mnilbns  ,  aux  malades  feulement  ,  tout  ce 
qu'il  leur  viendroit  dans  la  penfcc  de  vouloir 
manger ,  pourvu  qu'on  en  pût  trouver. 

Charles  V  ,  n'étant  encore  que  Dauphin ,  avoit 
exempté  l'Hotel-Dieu  de  l'impofition  qui  avoit 
été  mife  (ur  les  rentes  de  toutes  les  maifons 
du  royaume ,  pour  la  délivrance  du  Roi  fou 
père  ,  fait  prifonnicr  à  la  bataille  de  Poitiers  , 
aiiifi  que  des  aides  qui  furent  impofées  ,  tant 
pour  achever  le  paiement  de  la  rançon  de  ce 
Prince ,  que  pour  foutenir  la  guerre  contre  les 
Anglois.  Ces  lettres  font  du  21  avril  1365, 
En  1364.,  (alors  Roi  )  il  adjugea,  au  profit  de 
IHôtel-Dieu,  une  partie  des  marchandifes  de 
rôtiiïerie  qui  étoient  confifquées.  Une  ordon- 
nance de  ce  Prince,  en  date  du  12  novembre 
1554 ,  prefcrivit  qu'après  le  pvaiement  pour  la 
cclcbration  de  la  meffe  qui  fe  dit  au  Palais ,  le 
furplus  des  deniers  provenans  des  amendes 
auxquelles  étoient  condamnés  \es  défaillans  à 
l'audience ,  feroit  donné  à  l'Hôtel-Dien  pour 
être  converti ,  ell-il  dit  dans  l'ordonnance ,  en. 
acquittement  de  ce  en  quoi  nous  povons  chafcun. 
an.  Le  Roi  Jean  fon  père ,  dans  une  ordon- 
nance concernant  la  propreté  des  rues  de 
Paris  ,  avoit  prefcrit  expreffément  de  tuer  les 
pourceaux  que  les  particuliers  éleveroient  dans 
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cette  ville.  Celui  qui  les  tuoit,  avoit  la  tête* 
&  le  corps  étoit  porté  à  l'Hôtel  -  Dieu. 

Les  Fermiers  des  Aides  ordonnées  fur  les 
vins   voulurent   forcer  en   1367,   \qs  maître, 
frères  Se  fœurs    de    l'Hôtel-Dieu  à  les  payer 
comme   les   autres    citoyens.   Ceux-ci    eurent 
recours  au^Roi  ;  &:  bientôt  après,  ce  Prince  leur 
fit  délivrer  des  lettres  qui  les  exemptoient  de 
tout   droit,   non-feulement  pour  les  vins  qui 
ven oient  de  leur  crû ,  mais  encore  pour  ceux 
qu'ils  achetoient.  Il  étoit  de  plus  ordonné  aux 
fermiers  par  ces  lettres  ,  de  reflituer  fans  délai 
tout  ce  qui   auroit  été  arrêté  ou  pris  à  cette 
Maifon.  Deux  ans-  après  ce  Prince  confirma  le 
droit    qu'avoient  les   Maîtres  de  cet  Hôpital  , 
de  brafTer  de  la  cervoife  pour   la  boiflbn  des 
pauvres ,  ôc  même  de  louer  l'hôtel  ,  pour  y 
faire  braffer  8c  vendre  de  la  cervoife  ;  ce  der- 
nier droit  les    afTujetti.Toit   au    paiement  de 
Vaide  impofée  fur  les  BraiTeurs. 

Comme  l'Hôtel  -  Dieu  avoit  des  biens  en 
Flandres ,  en  Normandie ,  dans  le  Vermandois , 
Se  dans  d'autres  provinces  éloignées  de  Paris  ; 
&  comme  les  biens,  de  quelque  nature  qu'ils 
foient ,  attirent  fouvent  des  contelîations  ,  l'Hô- 
tel-Dieu eut  fujet  d'appréhender  la  difllpation 
&  la  perte  de  [es  titres ,  s'il  étoit  néceffaire  d'en 
porter  les  originaux  dans  tant  de  provinces  dif- 
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férentes  :  Charles  V  lui  accorda  par  fcs  lettres 
du  2^  mai  13(^^5  q^'^^  li^u  des  titres  origi- 
naux ,  il  ne  fût  oblige  de  produire  que  des 
copies  authentiques  ;  trois  ans  après,  il  lui  per- 
mit de  faire  paître  deux  cens  pourceaux  dans 
la  foret  de  Cuife  (  aujourd'hui  Compiègne.  ) 

Les  bâtinnens  de  l'Hôtel-Dieu  commencè- 
rent, fous  le  règne  de  ce  Prince,  à  fe  multipliée 
entre  la  rivière  <?c  la  rue  du  Sablon  :  ils  abou- 
tifToient  au  Petit-Pont  où  il  y  avoit  une  Cha- 
pelle fous  le  nom  de  fainte  Agnès  ,  indépen- 
damment de  celle  de  faint  Chriflophe ,  qui 
fut  bâtie  ou  plutôt  rétablie  par  les  foins  d'Où- 
dart  de  Maucreux ,  Changeur  &  Bourgeois  de 
Paris ,  qui  donna  en  outre  une  rente  pour 
acheter  tous  les  ans  à  la  Touiïaints  des  habits 
d'églife,  comme  l'indique  une  infcription  qui 
fut  mife,  dans  cette  Chapelle,  fur  une  lame  de 
cuivre  ,  &  que  nous  copions  ici ,  pour  donner 
une  idée  des  talens  poétiques  de  ce  fièclet 

Oudart  de  Mocreux  en  fiirnom  , 

changeur  ,  homme  de  bon  renom  , 

&  bourgeois   de,  Paris  jadis, 

que  Dieu  mette  en   fon  paradis, 

a  fait  faire   certe  chapelle  , 

«n  cet  Hotel-Dieu  ,  bonne  &  belle  , 

bien  ornée  de  verrières , 

&  eft  ornée  de   chiaires 

&  plufieurs  autres  biens  notables , 

C  iij 


(  3S  ) 

Itffquels  Dîeu  ait  pour  agréabla;  i 

&  avec  ce  quarante-quatre 

livres ,  treize  fols  &  quatre 

deniers  parifïs,  de   annuelle 

rente    à  touiours  perpétuelle, 

a  lefTi?  en  F?. ris  aiTife 

à  employer  par  bonre  guifê 

par  le  cl.evecler   de  ce  lieu  t 

pour  veftir  pour  ramour  de  Dieu  , 

prêtres  &  clercs  faifânt  l'office 

en  THoftel  &  divin  {èrvice; 

le  chevecier  recevra 

la  rente  ,  &  en    achètera 

draps  pour  faire  eux  vertement 

&  efîre  plus  honnestement , 

chafcun  an  au  Jour  de  Touiïàînts  : 

or  doint  Dieux  qu'ils  foient  tous  fâinîsj 

car  ils  font  aftreints  &  tenus 

tant  les  grands  comme  les  menus , 

de  chanter ,  célébrer   &   dire 

au   vendredry   fans  éconduire 

nieiTe  de  deflunts  trespaffez  , 

avec  ce  ne   foient  laiïèz 

chafcun  jeudi  de  rendre  grâces 

&  vigiles   &  command.:ces  , 

chafcun  en  chafcune  fêmaîne 

par  voix  de  dévotion  plaine 

humblement  Fi  folemnellement 

a  tousjours  perpétuellement  » 

pour  l'ame  de  defTunt  Oudart 

que  Dieu  le  reçoive  à    fàvart  , 

«i  pour  les  âmes  de  fon  ncre. 
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&  de  fa  femme  5;  de  (a  mère  , 

parens,  bienfaiteurs  &  amis, 

pour  ce  ledit  Oudurt  a  mis 

Ces  deniers  à  cette  œuvre  faire 

qui  ed  à  tous  bon  exemplaire  , 

de  faire  prier  Dieu  pour  les  morts  * 

que  Dieu   leur  l'oit  mifcricors  , 

ceux  de  THoîlel  y  font  liei 

&  par  lettres  bien  obligiez: , 

du  confentement  &   au  titre 

des  Seigneurs  Dieu  &  Chapitra 

de  l'cglife  de  Notre-Dame 

de  Paris  ;  prie^  pour  fon  ame  : 

en  Tan  de  l'incamacion  , 

mil  trois  cent  quatre  vingt-cinquième, 

de  décembre  le  vingt-feptième  , 

lors   s'en  alla  de  ce  monde 

à  Dieu  en  qui  tout  abonde. 

Le  Roi  Jean  &  Charles  V  Ton  fils  avoîent 
adjugé  à  l'Hôtel-Dieu  les  confîfcations  en  pain 
6c  en  marchandifes  de  rôtifTerie.  Ces  confifca- 
dons  faifoient  par  elles-mêmes  un  objet  peu 
confidcrable  relativement  à  la  confommatioa 
d'un  Hôpital  qui  s'accroiflbit  .tous  les  jours; 
cependant  elles  procuroient  de  tems  en  tems 
de  petites  douceurs  aux  malades  ;  8c  les  foins 
vigilans  des  Officiers  prcpofés  à  la  police  des 
vivres,  rendoient  ces  pedts  fecours  aflez  fré- 
quens.  Cette  confidcraiion  engagea  Charles  VI 
à  inférer  dans  les  lettres   de  13^2  ,  pas  lef- 
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quelles  il  confirma  les  flatuts  Hes  Chandeliers  } 
la  même  claufe  qui  avoit  été  inférée  dans  les 
flatuts  des  Boulangers  ^  des  RôtiiTeurs  :  favoir, 
que  les  mauvaifes  chandelles  qu'on  faîfiioit, 
feroient  portées  à  l'Hôtel-Dieu. 

Toujours  guidé  par  l'exemple  des  Rois  les 
prédécelTeurs  ,  il  donna  le  4  mai  i^oy  des 
lettres  pour  confirmer  cette  Maifon  dans 
l'exemption  du  droit  de  prife.  Ces  lettres  font 
des  défenfes  exprefies  à  tous  Pannetiers,  Eche- 
Tins,  Porte-Chappes  ,  Chevaucheurs  (Se  autres 
Pourvoyeurs  de  l'Hôtel  du  Roi ,  de  la  Reine ,  du 
Duc  de  Berry  ,  du  Duc  d'Orléans ,  des  Enfans 
de  France  ,  des  Princes  du  Sang  ,  du  Connétable 
&  des  Maréchaux  de  France  ,  de  prendre  dans 
les  maifons,  granges  Se  autres  dépenda.'^ces  de 
i'Hôtel  -  Dieu  aucunes  provifions ,  ni  aucuns 
meubles  ;  &:  en  figne  de  fauve  garde  ,  il  per- 
mit aux  maître,  frères  Se  fœurs,  de  mettre 
les  pannonceaux  ôc  les  bâtons  Royaux  fur  toutes 
leurs  maifons.  Cette  diftindion  aufii  honorable 
qu'avaniageufe ,  fut  fuivie  bientôt  après  d'une 
nouvelle  faveur  ,  qui  ne  devoit  pas  leur  êtrç 
moins  piécieufe. 

Ils  obtinrent  qu'après  que  les  Avocats  du 
Châtelet  de  Paris  auroient  eu  leur  audience, 
chacun  à  leur  tour  &  félon  leur  ordre ,  l'Hôtel- 
pieu  auroit  par  femaine  dQux  ou  trois  audieu- 
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ces,  avant  que  le  tour  &  Tordre  des  Avocats 
recommençafTent.  En  14.09 ,  il  leur  fut  permis 
de  plaider  par  Procureurs,  pendant  un  an  feu- 
lement. Ces  Procureurs  pouyoient  commciire 
des  fubllituis  en  leur  place. 

L'Hôiel  -  Dieu  ,  toujours  ouvert  à  tous  les 
pauvres  malades  qui  venoient  y  demander 
du  fecours  dans  leurs  infirmités  ,  fe  trou  voit 
fouvent  accablé  par  le  nombre  des  malades  , 
&:  contraint  d'engngcr  fcs  reliquaires  Se  les 
vafes  facrés  ,  pour  exercer  une  charité  qui 
n'avoit  point  de  bornes.  Cette  confidération 
engagea  le  même  Prince  à  déclarer  en  14153^ 
cette  Maifon  exempte,  pour  tous  les  vins  , 
tant  de  Ton  crû  ,  que  pour  ceux  qu'elle  étoit 
obligée  d'acheter  ou  qu'elle  recevoit  par  au- 
mône, de  l'aide  de  huit  fols  parifis  par  queue 
de  vin  împofée  depuis  peu  fur  la  ville  de  Paris, 
A  ce  bienfait  ,  la  Reine  Ifabeau  de  Bavière 
fon  époufe  ajouta  cinquante  livres  de  rente 
par  fon  lellament ,  &  tous  les  revenus  qu'elle 
retiroit  dans  l'enclos  des  murs  de  Paris ,  de  tous 
les  biens  qui  avoient  appartenu  à  Hemonnct 
Régnier  Se  à  Jean  le  Blanc. 

L'interruption  de  la  judice  pendant  les  va- 
cances 8c  les  vacations  ,  étoit  préjudiciable  à 
l'Hôtel-Dieu ,  qui  avoii  dans  beaucoup  de  Pro- 
vinces des  difcLiIîions  qui  demandoient  de  la 
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célérité,  vu  la  nature  des  dettes,  &  l'emploi 
continuel  qu'il  falloit  faire  des  revenus.  Charles 
VII  ordonna  en  i^-i-^.  au  Prévôt  de  Paris  ou 
à  fon  Lieutenant,  de  vaquer  à  l'expédition  des 
caufes  de  l'Hôtel- Dieu  dans  le  tems  àes  vaca- 
tions. A  cette  grâce,  Louis  XI  ajouta  celle 
d'accorder  à  cet  Hôpital  audience  au  Châtelet 
tous  les  jours  de  la  femaine  ;  l'amoiiiflement 
de  tous  les  acquêts  qu'il  avoit  faits  jufqu'à  cette 
époque  5  &  de  plus  l'amoniliement  de  deux 
cens  livres  de  rente  qu'il  lui  permit  d'acquéric 
de  nouveau. 

Cette  acquifition  ne  fut  pas  la  feule  que 
les  libéralités  ôc  les  aumônes  permirent  aux 
frères  &  foeurs  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  faire 
fous  le  règne  de  ce  Prince.  On  compte  encore 
celle  de  plufieurs  places  près  de  la  chapelle  de 
fainte  Agnès  ,  où  l'on  vendoit  des  œufs ,  des 
fromages  &  autres  denrées  ,  &  fur  une  partie 
defquelles  on  conflruifit  une  nouvelle  entrée 
êc  un  portail,  au  coin  duquel  étoit  une  llatue 
pédeflre  de  Louis  X  I  ,  avec  le  nom  de  ce 
Prince  au-deiïbus.  M.  l'Abbé  le  Beufdit  qu'on 
iui  a  commur.iquc  un  extrait  du  compte  de 
Noëlle  Barge,  Receveur-Général  des  Finances, 
de  l'an  i<^66  ,  où  eft  cet  article  :  à  Jeanne  la 
Bergierc  ,  quatre  cens  livres  ,  pour  partie  d* 
mille  ui-'rcs    à    elle    données  pour  convertir  6» 
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employer  en  Vcdificaùon  du  portail  de  VJîotel- 
Dicii  «y.    Paris. 

Charles  VTIÏJîls  (Se  fiiccefreur  de  Louis  XI, 
continua  le  13  juillet  14H4,  toutes  les  lettres 
accordées  par  les  prcdéccTciits  en  faveur  de 
l'Hôtel-  Dieu.  Louis  ,  Duc  d'OrL'ans  ,  depuis 
Roi  de  France  ,  polVcdoit  la  Seigneurie  de  Vil- 
liciS-îe-Challel,  dont  relevoit  la  terre  de  PuilTc- 
lai  l'.'s-  \laes,  acquife  par  l'Hotel-Dieu;  il  amor- 
ti rrt  ac  lict  en  1^85",  &  remit  aux  maître, 
fic.es  ^-  l<r\'r;  de  cotte  IVlaifon  les  cjulnts  & 
requbits  ,  la  ici  (S:  Ihomirage,  Se  l'obligation 
de  dni  ncr  homme  vivant  &  mourant.  Etant 
pnrvenr  à  h  c)uronpe,  i!  confirma  les  privilèges 
de  rHotel-Dicu  en  oâobre  I5'I2,  &  particu- 
licreme;  t  celui  de  fauve -garde  Se  garde- 
gardienne  au  Chatelet  de  Paris ,  tant  pour  les 
maître  ,  frères  Se  focurs ,  Se  commis  au  gou- 
vernement de  cette  Maifon  ,  que  pour  leurs  pro- 
cureurs ,  fervitsurs,  fermiers,  &  hommes  8<. fem- 
mes de  corps ,  exprefllon  qui  paroît  extraordi- 
naire j  après  l'exundion  de  la  fervitude  autre- 
fois défiance  par  ces  termes.  L'année  précé- 
dente, THotel- Dieu  avoit  obtenu  la  permifi^on 
de  bou  her  la  ruelle  du  Sablon,  Se  de  faire 
bâtir  deffus  une  galerie  pour  aller  de  l'ancien 
Hôtel  à  un  nouvel  édifice  contenant  trois 
corps-de-logis  dans  la  rue  neuve  Notre-Dame, 
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CHAPITRE    II. 

Frécîs  hïjîorïque  des  principaux  réglemens 
de  reforme  &  autres  concernant  Vadmi- 
niftration  temporelle  ù  fpirituelle  de 
l  Hôtel" Dieu  j  depuis  J2iy  jufqu'en 
j6^o  3  terminé  par  un  tableau  de  V état 
aàuel  de  cet  HôpitaL 

KJ 

j-^ous    avons    vu    jufqu'ici    les   noms    de 

frères  ôc  de  Jœurs  employés  dans  les  lettres  de 
nos  Rois ,  pour  défjgner  les  perfonnes  des 
ceux  fexes,  qui  fe  confacroient  au  fervice  des 
pauvres  malades.  En  conféquence  le  ledeur 
pourroit  penfer  que  cette  dénomination  in- 
dique des  religieux  &  des  religieufes.  La  plu- 
part des  hifloriens  trompés  par  ces  termes 
équivoques  de  frères  d<  fœurs  ,  de  vœux  .de 
pauvreté  ,  de  chafleté  &  d'obéiiïance ,  ont  écrit 
que  l'Hôtel-Dieu  étoir  adminiflré  dans  les  pre- 
miers tems  par  des  religieux  &  des  religieufes 
de  l'ordre  de  S.  Augufli:"!,  fans  penfer  que  cet 
ordre  n'y  a  été  introduit  que  long  tems  après.  Le 
père  Hélyet  même,  dans  fon  Hilloire  des  Or- 
dres monadiques ,  fait  une  diflinflion  des  reli- 
gieux &  des  religieufes  qui  fervoient  à  l'HoteU 
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Dieu  en  1223  ,  Se  des  maître,  frcies  &  foeurs 
qui  y  ctoicnt  en  1322.  Outre  que  ces  noms  de 
frères  lSc  fœurs  fe  donnoient  alors  indifTcremment 
à  toutes  les  perfonnes  qui  menoient  une  vie 
commune,  il  ell  aifé  devoir  par  les  flatuts  mê- 
mes du  règlement,  dont  je  vais  faire  ici  l'ana- 
lyfe  ,  qu'on  ne  peut  confidcrer  cet  inflitut  ^ 
que  comme  une  Cmple  communauté  ,&  non 
comme   un  ordre  religieux. 

Les  avis  font  partages  fur  la  véritable  époque 
à   laquelle   a   été  drelTé  le  premier  règlement 
proprement  dit ,  concernant  Tadminiflration  de 
l'Hôtel-Dieu.  Tous  les  HiHoriens  font  d'accord 
fur  le  nom  du  reformateur,  Etiermne ,  Doyen 
de  l'Eglife  de  Paris,  Quelques-uns  prétendent 
que  c'eil  celui  qui  vivoit  en    I5<53,  à  qui  l'on 
doit    attribuer  la    réforme  de  l'Hôtel  -  Dieu  : 
d'autres  efliment  avec  fondement  que  le  règle- 
ment ell  plus  ancien,  &  a  pour  auteur  le  Doyeri 
Etienne  ,  qui  vivoit  en  iiij  y  8c  eut  pour  (uc- 
celTeur  en   1223,  Gautier  Cornu.  Les  raifons 
qu'ils  allèguent ,  font  que  l'on  trouve  plufieurs 
autres  flatuts  dans  le  même  goût  &  dans  le 
même  ftyle  ,  drelTès  du  tems  de  Philippe-Au- 
gufle ,  ou  peu  de  tems  après ,  pour  les  Hôpitaux 
de  Noyon  ,  de  Beauvais^  8c  autres. 

Par  le  premier  article  du  règlement  ,  il  efl 
ordonné  que  deux  Chanoines  de  la  Cathédrale , 
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au  moins,  feront  provifeurs  de  l'Hôtel-DieUj 
félon  l'ancien  ufage  établi  par  ce  Chapitre. 
Jufqu'à  cette  époque  ,  il  paroît  que  l'Hôtel- 
Dieu  avoir  été  gouyerné  par  deux  Chanoines 
provifeurs  choifis  par  le  Chapitre,  8c  que  les 
fondions  fpirituelles  y  étoient  remplies  par  deux 
prêtres  de  la  Métropole ,  qui  fervoient  altcriia- 
tivement  Se  par  femaine.  Le  fécond  anicle 
prefciir  qu'un  des  frères  d  l'Hôtel- Dieu ,  prê- 
tre, s'ir  s'en  trouve  un  capable  parmi  eux, 
fera  établi  maître  par  le  Chapitre  ;  finon  qu'il 
fera  pris  ailleurs ,  Se  qu'il  aura  foin  de  i' Hô- 
tel-Dieu ,  tant  qu'il  plaira  aux  Chanoines  ,  aux- 
quels il  jurera  obciffance  ^V  tidtlitc.  Je  me 
contenterai  de  donner  le  fommai  e  ries  antres 
articles  ,  fans  cependant  m'ailreindrc  à  les  "Hrir 
en  autant  de  divifions  que  chaque  o'i'jet  iein- 
bleroit  devoir  me    prcfcrire. 

1°,  "  Si  quelque  homme  ou  quelque  femme 
veut  fe  confacrer  au  fervice  des  pauvres,  ils  de- 
manderont d'abord  'aperniinion  au-  provifeurs 
qui  leur  expoferori  les  règles  de  '.'ordre  ;  ^■<  s'ils 
fe  trouvent  difpofés  à  les  obferver,les  provi 
feurs  les  préftnteront  au  Chapitre,  qui  pourra 
les  admettre  fans  rien  exiger  qui  fente  la  lîmonie. 

2°.  "  On  ne  recevra  tout  au  plus  que  trente 
frères  lais  ,  quatre  prêtres  ,  quatre  clercs  ,  & 
vingt-cinq   fœurs.    Des    quatre    prêtres,  il  y 
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en  auM  trois  qm  deffcrviront  tonr-à-tour,  \mt 
femaine  ,  In  chapelle  ;  le  quaiiicme  fiipplccra 
en  cas  d'abfence  dii  femainler.  Les  frères  lais 
&.  les  foears  ferviront  ,  tant  à  l'Hôtel-Diea 
que  clans  les  granges,  fuivantrles  ordres  des  pro- 
vifeurs  ^'  du  maître.  Aucun  frère  ne  pourra 
ttre  re<;u  avec  fa  femme  i  les  frères  auront 
la  même  tonfure  que  les  Templiers  ,  Se  les 
fœurs  auront  les  cheveux  coupes  comme  les 
religieufes.  Comment  ces  conditions  aulîi  clai- 
rement cnoncces  ont-elles  pu  induire  en  erreu* 
les  hilloriens  dont  je  viens  de  parler? 

3^.  »  Ceux  ou  celles  qu'on  recevra,  promet- 
tront au  Chapitre  de  garder  la  chafteté  ,  de 
vivre  dans  te  défappropriement ,  d'obéir  aur 
provifeurs,  &  fur-tout  au  maître  Se  au  Clia- 
pitre,  &  de  vivre  en  commun,  félonies  flatuts 
de    la  Maifon. 

4°.  5>  Les  prêtres  &  les  autres  frères  an- 
font  pour  leur  habillement ,  chacun  trois  che- 
mifes  ,  &  autant  de  caleçons  de  toile  à  douze 
deniers  au  plus  l'aulne,  une  fourrure  d'agneau, 
une  robe  fermée  noire  ou  brune  ,  d'étoffe  à 
cinq  fols  l'aulne  ,  un  fur  tout  fermé  ,  fourré 
d'agneau  ,  un  manteau  de  la  même  étoffe  & 
de  la  même  couleur  ,  des  chauffes  blanches  , 
&  des  fouliers  attachés  avec  des  courroies. 
Ceux  qui  iront  à  cheval,  auront  permifllon    de 
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prendre  des  bouines;  &  les  prêtres,  aînîi  quel 
les  clercs  ,  en  allant  à  l'églife ,  pourront  pren- 
dre des  chapes  longues  &  ouvertes  ^yfambrun^ 
avec  des  furplis  ,  des  fourrures  d'agneau ,  & 
des  bottes  ou  bottines. 

5*".  »  Les  fœurs  auront  chacune  trois  che- 
mifes  &  trois  grands  tabliers,  ou  faros  de  toile, 
à  douze  deniers  au  plus  l'aulne,  trois  camifoles 
du  même  prix  ,  une  fourrure  d'agneau  neuve 
&  une  vieille ,  une  robe  de  faye  {-de [agio  ) 
noire  ou  brune  du  prix  de  cinq  fols  l'aulne , 
un  furcot  ou  furtout  d'agneau  du  même  prix  5c 
de  même  couleur ,  un  manteau  noir  ^yjambrun. 
ou  de  galebrun  ou  de  faye ,  des  bas  blancs  ou 
noirs  ,  des  fouliers  &  des  bottines  rondes. 
Ces  habits  feront  renouvelles  ,  quand  il  plaira 
aux  provifeurs  &  au  maître  ;  &:  en  recevant 
les  neufs  ^  on  rendra  les  vieux.  Les  fœurs 
auront  de  plus  des  chaperons  ou  couvre-chefs 
noirs  de  toile  ou  de  laine,  comme  en  ont  les 
femmes  de  Provins.  On  obfervera  que  les 
habits  ne  ;foient  ni  trop  courts  ,  ni  trop  longs  , 
&  que  les  frères  &  les  fœurs  ayent  des  cein- 
tures religieufes. 

6°.  «  L'Hôtel  -  Dieu  pourra  avoir^es  Cha- 
pelains Se  des  Clercs  féculiers ,  s'il  en  efl  befoin , 
&  autant  qu'il  paroîtra  nécefTaire  aux  provi- 
feurs  &  aux  frères, 
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7*.  35  Les  frères  8c  les  fœurs  ,  qui  feront 
en  fanté,  afnUcront  à  l'Office  divin,  excepté 
ceux  &  celles  qui  demeureront  auprès  des 
malades  avec  la  permiffion  du  maître  &  de  la 
maîireiïe ,  lefquels  diront  fept  Pater  pour  les 
Matines  ,  cinq  pour  Vêpres,  &  trois  pour  les 
autres  Heures.  Si  quelque  affaire  du  dehors 
empêche  un  frère  ou  une  fœur  d'affilier  à 
l'Office,  ils  doivent  dire  vingt -cinq  Pater 
pour  Matines,  quinze  pour  Vêpres  ,  &:  fept 
pour  les  autres  Heures. 

8°.  »  Un  malade  ,  avant  d'être  reçu ,  fe 
confeffera  &c  recevra  la  Communion.  Après 
cela  on  doit  le  porter  au  lit  ,  &  le  traitée 
comme  le  maître  de  la  maïfon  ;  lui  donnée 
tous  les  jours  à  manger  tout  ce  qu'il  fouhaî- 
tera ,  avant  que  les  frères  foient  fervis.  Si  la 
maladie  eft  fi  dangereufe  &:  fi  grave  ,  qu'il 
faille  le  mettre  à  part ,  il  efi  dit  qu'on  en 
prendra  encore  un  plus  grand  foin  que  des 
autres  ;  qu'on  ne  le  laiffi^ra  jamais  fans  gar-: 
de  ;  &:  que  ,  de  cr:)inte  de  rechute  après  fa 
guérifon  ,  on  le  nourrira  encore  fept  jours  à 
la  maifon. 

<)**.  33  II  y  aura  toujours  fix  robes  de 
chambre  fourrées  &  4^x  paires  de  bottines  à 
Tufage  àç^s  malades  qui  voudront  aller  à  leurs 
néceffités  ;  & ,  pour  cet  effet  ,  il  efl  enjoin^ 
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aux  provifeurs  &  au  maître  d'avoir  foin  que ,  le 
jour  ,  il  y  ait  continuellement  trois  fœurs  au- 
près des  malades  ,  &  la  nuit ,  une  fœur  & 
deux  fervantesj  pour  les  garder  &  les  foutenir. 

io°.  »  Les  provifeurs  &  le  maître  éta- 
bliront un  des  frères  pour  avoir  foin  du  tem- 
porel ,  fous  \es  ordres  du  maître.  Ce  frère 
rendra  compte  aux  provifeurs  ,  au  maître  & 
aux   frères. 

Il®,  33  Les  mêmes  établiront  un  des  frè- 
res 5  pour  avoir  foin  du  temporel ,  fous  les  or- 
dres du  maître.  Ce  frère  fera  tenu  de  rendre 
compte  aux  provifeurs ,  au  maître  8c  aux  frères, 

12°.  33  Les  provifeurs  3c  le  maître  établi- 
ront un  des  frères  receveur ,  lequel  tiendra 
legiftre  des  revenus  &  des  aumônes;  8c  quand  il 
fera  abfent,  un  autre  frère ,  nommé  par  le  maître, 
fera  la  recette  en  préfence  de  quelques  autres 
frères ,  &  remettra  le  tout  au  receveur  à  fon  re- 
tour ,  en  préfence  de  témoins.  Le  receveur  fe 
chargera  de  tous  les  dépôts  ,  avec  la  participa- 
tion du  maître  8c  de  quelques  frères ,  &  les 
mettra  dans  un  endroit  dont  le  maître  aura  une 
clef,  &  lui  l'autre.  S'il  eft  fait  quelque  préfent 
ou  quelque  aumône  à  la  maifon  ,  la  difiribution 
s'en  fera  félon  l'intention  de  celui  qui  les  aura 
donnés ,  mais  fera  déclarée  auparavant  au  maître 
ou  à  l'un  des   provifeurs. 


Ï30.  »  Tout  ce  que  les  frères  ^  les  fœurs 
Ocquerront  du  travail  de  leurs  mains  ,  fera 
converti  à  l'ufage  commun ,  &  l'on  tiendra 
compte  de   tout  en   particulier. 

14".  3>  I,es  provifeurs  &  le  maître  choillront 
parmi  les  fœurs  celle  qu'ils  ertimeront  la  plus 
capable  de  commander  aux  autres  fœurs  Se 
aux  fervantes. 

ij**.  35  Aucun  des  frères  ou  des  ferviteurs 
n'entrera  dans  les  offices  des  fœurs  ou  des 
fervantes ,  fans  un  condudeur  donne  par  Je 
maître  ;  les  fœurs  (^'  les  fervantes  n'entre- 
ront point  dcins  les  offices  des  frères,  fans 
la  permiffion  du  maître  ou  de  la  maîtreiïe. 
Aucun  frère  n'ira  feul  par  la  ville ,  ni  avec 
un  compagnon  à  fon  choix  ;  c'efl  au  maître  à 
en  difpofer.  Il  ne  pourra  fortir  hors  de  la  por- 
te fans  fa  permiffion.  La  même  règle  eft 
pour  les  fœurs.  Le  frère  qui  va  à  cheval  aura 
nn  compagnon  auffi  à  cheval  ,  ou  à  pied  , 
nommé  par  le   maître. 

16°.  »  Il  n'eil  permis  à  aucun  frère,  ni  à  au- 
cune fœur ,  de  rien  prendre  à  Paris  hors  de 
l'Hôtel -Dieu,  excepté  feulement  de  l'eau,  lî 
ce  n'eit  en  préfence  &.  du  commandement  de 
l'Evêque. 

17°.  53  Le  maître  feul ,  ou  fon  vicaire  en  Ton 
abfence,  a  le  pouvoir  de  recevoir  les  hôtes. 


Il  leur  affignera  leur  appartement ,  6c  perfonne 
de  la  maifon  ne  boira ,  ni  ne  mangera  avec 
eux  ;  Se  on  n'en  recevra  aucun  avec  des 
chiens  &  des  oifeaux. 

18°.  53  Les  frères    &  les  fœurs  ne. mange- 
ront que  deux   fois  chaque   jour,  8c   chacun 
dans  leur  réfectoire  particulier.  L'heure  du  dî- 
ner fera  après  la  grand'Meiïe  de  Notre-Dame  , 
&:  l'heure    du    fouper   après  les  Vêpres.    On 
donnera  mêmes  vivres  8c  mêmes  boiflbns  aux 
frères  8c  aux  fœurs.  Ils  boiront  toujours  adis, 
&  en  tenant  la  talTe  des  deux  mains.  On  gar- 
dera le  filence  à  table ,  8c  on  fera  la  ledure 
pendant  le  repas.    Un  des    frères  fervira  ,  & 
mangera  après  la  Communauté ,  avec  le  lec- 
teur. Ce  dernier  fera  pris  dans  les  prêtres  Se 
dans  les  clercs  ,    &  fera  tenu    de   lire  toute 
la  femaine.  On  mangera  de  la  chair  les  diman- 
ches ,   les  mardis    8c  les   jeudis   feulement  ; 
mais  lorfqu'il  arrivera  quelque  fête  principale 
les  lundis  8c  mercredis  ,  on   fera  exempt  de 
manger  du  maigre.  Aucun  féculier  ne  mange- 
ra au  réfedoire  des   frères ,  mais  feulement  les 
chapelains  &  les  clercs  qui  fervent  à  la  cha- 
pelle ,  8c    quelques    prêtres   ou  religieux.    La 
quantité   du    pain   8c    du   vin  que  l'on  devra 
fervir ,  fera  réglée  par  les  provifeurs  8c  le  mai. 
tre.  Les  refies  feront  diltribués  aux  pauvres 
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Tains ,  qui  demeurent  dans  la  niaifon  ,  ou  à 
ceux  du  dehors.  Quant  aux  malades ,  on  leur 
otfrira  de  la  nourriture  auiïl  fouvent  qu'ils  en 
auront  befoin. 

ip*.  5j  Les  frères  auront  leur  infirmerie ,  &:  les 
fœurs  la  leur.  Au  fonde  la  cloche ,  ils  fc  reti- 
reront dans  leurs  dortoirs  féparcs  ,  où  ils  cou- 
cheront chacun  fcul ,  les  frères  ,  avec  une  tu- 
nique de  toile  ou  de  laine  ,  (Se  des  caleçons  ;  Se 
les  fœurs  ,  aulTi  vêtues  de  toile  ou  d'ctofie  de 
laine. 

2.0°.  55  Si  un  frère  ou  une  focur  ont  parlé 
mal  -  à  -  propos ,  on  leur  impofera  une  péni- 
tence; s'ils  ont  dit  des  injures,  ou  fait  quel- 
que ferment,  ils  ne  boiront  que  de  l'eau  pen- 
dant un  jour;  s'ils  ont  «frappé  quelqu'un  avec 
violence ,  ils  feront  excommuniés  ,  jeûneront 
pendant  fept  jours  ,  &  mangeront  fur  le  car- 
reau ;  s'ils  ont  blefTé  quelqu'un  au  fang  ,  8c 
commis  quelque  crime  d'adultcre ,  de  péché 
contre  nature ,  &c.  ils  feront  chafTés  de  la  mai- 
fon  ;  fi  on  leur  trouve  après  la  mort  quel- 
que objet  dont  ils  auront  fait  myllère  au  maître, 
on  ne  fera  aucun  fervice  pour  eux. 

21*.  33  Chaque  femaine,  les  frères  &  les 
fœurs  s'alTembleront  au  Chapitre ,  au  moins  une 
fois  :  on  y  lira  deux  chapitres  de  la  règle  de 
l'Ordre. 

D  iij 


(5*4) 

22". 53 Ils  auront  pour  Confeiïèurs  le  doyen, 
les  provifeurs ,  le  maître  ,  deux  prêtres  de  S. 
Ctiriiîophe  ,  auxquels  ,  avec  la  permilTion  du 
doyen  ou  des  provifeurs  en  fon  abfence ,  on 
pourra  joindre  l'Abbé  de  S.  Viâor  ,  &  les 
Confeiïeurs  généraux  de  l'Evêque. 

23°.  »  A  la  mort  de  chaque  frère  ou  fœur, 
les  frères  prêtres  feront  l'office ,  les  clercs  di- 
ront trois  pfeautiers  ,  &  \gs  lais ,  aufTi-bien  que 
les  fœurs ,  chacun  cent-cinquante  Pacer.  En 
général ,  pour  tous  les  frères ,  bienfaiteurs  de  la 
maifon ,  &:  tous  les  fidèles  trépaffës  ,  chaque 
prêtre  ou  clerc  dira  douze  pfeautiers  par  an  , 
&.  les  autres  frères  de  fœurs ,  pour  chaque 
pfeautier,  cent  fois  le  Pater  y  ou  autant  de  fois 
le  Mifcrere  ,    s'ils  le    favent  55. 

La  fagefTe  de  ce  règlement  contribua  à  faire 
fleurir  l'Hôtel-Dieu  pendant  le  treizième  Se  le 
quatorzième  fiècjes.  Vers  la  fin  du  quinzième,  il 
fe  glifTa  difîerens  abus ,  qui  donnèrent  lieu  à  une 
réformation  en  lyoy.  On  fe  plaignoit  du  mau- 
vais ordre  qui  régnoit  tant  dans  le  fpirituel 
que  dans  le  temporel ,  &:  fur- tout  de  la  négli- 
gence que  l'on  apportoit  au  foin  des  malades. 
Le  Parlement  nomma  quelques  Préfidens  (Se 
quelques  Confeillers ,  pour  travailler  à  la  réfor- 
niaiion  &:  au  gouvernement  de  celte  Maifort. 
Il  fit  à  ce  fujet  plufieurs  réglemens  ,  &   en-; 
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joignit ,  à  diverfes  reprifes ,  aux  Doyen  Se  Cha- 
pitre de  Paris ,  ^ie  donner  ordre  au  fu'u  de  fHû' 
tel- Dieu  yj'ur  peine  d'are  privés  de  la  jurifdic' 
tion  quils  y  avoienc.  Le  Cardinal  d' Amboife , 
Lcgat  en  France,  entra  dans  cette  affaire;  &, 
de  concert  avec  le  Doyen  &  le  Chapitre  ,   il 
nomma  des  provifeurs  qui  firent  quelques  ftatuts 
pour  le  bon  ordre  de   cette  Maifon.  Le  Roi 
les  confirma  par  fes  lettres  du  8  janvier  lyoj', 
&  en  ordonna  l'éxecution.   Depuis ,  le  Parle- 
ment députa  quelques  Préfidens  <Sc;  Confeillers 
pour  conférer  avec   les   provifeurs  ,  le  Prévôt 
des  marchands   &  les  Echevins  ,  au  fujet  de 
cette  réformation.  L'avis  des  provifeurs  fut  que 
le  foin  du  temporel  de  l'Hôtel-Dieu  fût  com- 
mis à  âi^^  bourgeois  &  à  des  marchands ,  qui 
feroient  nommés  par  le  Prévôt  des  marchands 
&  les  Echevins.    Sur  ces  entrefaites  ,  il  y  eut 
un  arrêt  du  Parlement  du  24  avril  i yoy ,  pac 
lequel ,  fur  la  requête    des  fœurs  grifes  intro- 
duites depuis  peu  à  l'Hôtel-Dieu  ,  la  plupart 
malades ,  &:  qui  demandoient  la  permilîion  de 
retourner  à  leurs  couvens  ,  &   fur   une  autre 
requête  des  onze  religieufes   noires  de  l'Hô- 
tel-Dieu ,  qui  demandoient  d'y  être  rétablies  , 
pour  y  avoir  foin  des  malades ,  &:  y  vivre  fé- 
lon les  règles  de  leur  inftitut ,  il  eft  ordonné 
que  les  fœurs  grifes ,  malades,  feront  renvoyées, 

D  iv 


&  qu'on  en  mettra  d'autres  de  même  profef- 
fion  à  leur  place.  Quant  aux  fœurs  noires  ,  il 
eR  ordonné  qu'elles  ne  feront  rétablies  qu'après 
que  la  Cour  aura  vu  le  procès  8c  les  char- 
ges ,  &  l'aura    trouvé  à  propos. 

Le  Prévôt  des  marchands  Se  les  Echevîns 
nommèrent,  dans  le  même  tems,  huit  perfonnes 
pour  avoir  foin  du  temporel  de  l'Hôtel-Dieu. 
Ces  huit  perfonnes  étoient  Jean  le  Gendre  , 
Maître  Jérôme  de  Marie  ,  François  Coufinot, 
Henri  le  Bègue,  Etienne  Huvé,  Jean  Baudin , 
Guillaume  le  Caron  ,  Se  Millet  Lombard.  Leur 
nomination  fut  confirmée  par  Arrêt  du  Parle- 
ment du  2  miai  de  la  même  année.  Je  vais 
détailler  ici  les  articles  énoncés  dans  cet  Ar- 
rêt-,  je  les  ai  vérifiés  fur  une  copie  authenti- 
que des  regiftres  du  Parlement ,  que  l'on  m'a 
communiquée  ,  &  qui  m'a  été  d'un  grand 
fecours. 

53  Les  bourgeois  commis  au  temporel  de  l'Hô 
tel  Dieu,  établiront ,  avec  gages  &  penfions  rai- 
fonnables,  des  receveurs ,  &  des  procureurs,  pour 
toucher  le  revenu  de  l'Hôtel  -  Dieu ,  iefquels 
rendront  compte  tous  les  ans  de  la  recette  Se 
de  la  dépenfe  aux  huit  bourgeois  ,  en  préfence 
d'un  Préfident  &:'d'nn  ou  deux  Confcillers  de  la 
Cour ,  Se  d'un  Chanoine  député  par  le  Doyen 
&  le  Chapitre ,  s'ils  le  jugent  à  propos. 


<  SI) 
•>■>  Les  bourgeois'  auront  foin  que  tou>  les 
deniers  qui  fc  reçoivent  à  l'Hocel  -  Dieu  ,  tant 
pour  les  religieux  &  les  religeufcs  ,  que  pour  la 
prieure  du  linge  ,  pour  rapoihicaiieiie  ,  ô<c, 
foient  mis  en  une  bourfe  commune  <S;  en  lieu 
commun ,  pour  être  dillribucs  félon  les  inten- 
tions des  bourgeois ,  8c  de  ceux  qui  en  auront 
fait  les  aumônes, 

"  Les  Doyen  &:  Chapitre  de  Notre  -  Dame 
remettront  aux  mains  des  bourgeois  tous  les 
comptes  &:  papiers  qui  concernent  le  tempo- 
rel de  l'Hôtel  -  Dieu  ;  (Se  frère  Jean  le  Fcvre, 
ci  -  devant  maître  de  cette  Maifon  ,  qui  n'a 
point  rendu  de  comptes  depuis  quatorze  ou 
quinze  ans  ,  les  rendra  aux  bourgeois.  Ceux- 
ci  feront  les  baux  des  héiitages  ,  réformeront 
ceux  qui  ne  font  pas  dans  la  règle ,  de  renou- 
velleront les  baux  à  vie  ou  à  tems,  expirés,  ou 
qui  expireront  à  l'avenir.  Ils  régleront  aufTi  les 
quêtes  des  pardons  8c  indulgences ,  8c  feront 
faire  la  recette  des  deniers  qui  en  provien- 
dront,  comme  des  autres  revenus.  Ils  pour- 
voiront à  la  nourriture  &  au  vêtement  des 
relif^ieux  8<  des  religieufes. 

«  Les  Doyen  &  Chapitre  de  Paris  remet- 
tront entre  les  mains  des  bourgeois  ,  ou  de 
leur  receveur,  tous  les  deniers  que  lui  8c  les 
Chanoines  ont  pris  ou  fait  prendre  aux  troncs 
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de  l'Hôtel  -  Dieu ,  &:  ceux  des  pardons  8c  des 
quêtes  ;  6:  ils  donneront  décharge  aux  bour- 
geois de  ce  qu'ils   en  auront  employé, 

*5  On  fera  en  forte  que  la  maifon  ,  qui  eft 
entre  l'Hôtel -Dieu  8c  l'Evêché  ,  foit  donnée 
à  cet  Hofpice,  pour  l'augmenter,  &  pouvoir 
y  loger  un  plus  grand  nombre  de  pauvres. 

>3  Les  bourgeois  feront  faire  au  plutôt 
Inventaire  général  de  tous  les  biens  de 
FHôiel  -  Dieu ,  tant  en  argent  monnoyé  ou  à 
uionnoyer ,  qu'en  vaiffelle  d'argent  ou  d'étain , 
bleds ,  vins  ,  chevaux ,  beulaux  ,  &c.  Quatre 
feront  changés  tous  les  ans  ;  &  en  cas  de  mort 
ou  d'empêchement  légitime  ,  le  Prévôt  des 
marchands  &  les  Echevins  en  nommeront 
d'autres. 

53  Tous  les  huit  enfemble  ,  s'ils  font  à  Paris, 
feront  les  baux  &  donneront  les  quittances  , 
ou  du  moins  quatre  d'entre  eux,  en  cas  d'abfen- 
ce,ou  d'empêchement  des  autres;  8c  ces  der- 
niers ,  à  leur  retour ,  feront  inftruits  de  tout  ce 
qui  aura  été  fait  en  leur  abfence.  Si  quelqu'un 
des  huit  bourgeois ,  pendant  fon  adminiftra- 
ûon  5  a  avancé  quelque  chofe  pour  l'Hôtel- 
Dieu  ,  il  en  fera  rembourfé  fur  les  biens  de  la 
maifon ,  quand  il  fera  hors  de  charge.  Les 
différends  qui  furviendront  entre  les  bourgeois 
êc  le  Chapitre  de  Notre-Dame,  feront  teimincs 
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par  le  Parlement.  Enlin  les  huit  bourgeois ,  8c 
leurs  fuccelfcurs  feront  ferment  au  Parlement 
d'exercer  fidèlement    &   loyaument    le  fait  de 
l' Hôtel-Dieu  », 

Lorfque  ce  règlement  eut  ctc  revêtu  de 
toutes  les  formes ,  les  huit  bourgeois  ,  après 
avoir  pris  connoiflance  des  affaires  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  formèrent  le  plan  de  leur  conduite  ; 
&  dans  la  crainte  où  ils  étoient  de  trouver 
des  difficultés  de  la  part  du  Chapitre ,  ils  s'a- 
drefsèrent  au  Parlement  ,  qui  ordonna  au 
Doyen  &c  au  Chapitre  de  Notre-Dame,  fur 
peine  d'amende  ,  de  s'alîembler  capiiulaire- 
ment  le  lendemain  matin  ,  pour  entendre  ce 
que  les  huit  nouveaux  Adminiftrateurs  au- 
roient  à  leur  dire ,  &i  d'envoyer  à  la  Cour  la 
réfolution  qu'ils  auroient  prife  fur  cet  objet. 
Quelques  jours  après,  les  Gens  du  Roi  de- 
mandèrent l'exécution  des  conclufions  prifes 
par  le  Chapitre  ,  lefquelles  leur  avoient  été 
communiquées.  Le  Parlement  n'en  étant  pas 
fatisfait ,  ordonna  au  Chapitre  de  s'aiTembler 
de  nouveau  le  lendemain ,  pour  prendre  une 
réfolution  plus  conforme  aux  befoins  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  Se  plus  régulière,  ou,  pour  me  fer- 
vir  du  terme  de  l'arrêt ,  plus  catkégorique ,  à 
peine  de  mille  livres  d'amende  &  de  faifie  de 
leur  temporel.   Jean    Aimery  ,  Chanoine    de 
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Notre-Dame,    fe   plaignit  que  le  Parlement 
iifurpoit  1  autorité  du  Chapitre  fur  l'Hôtel-Dieu. 
En  vertu  d'un  arrêt  du  ip  juillet  lyoy  ,  il  fut 
arrêté  Se  mis  à  la  Conciergerie.  Six  jours  après 
fa  détention  ,  il  fut  élargi  ,    &:    eut  la  Ville 
pour  prifon.  Un  autre  arrêt  du  premier  août 
lyoy  ,  rendu  à  la  requête  des  Adminiflrateurs , 
enjoignit  aux  frères  Guillaume  Semé  Se  Raoul 
de    Lorme  ,  religieux    de  THotel  -  Dieu  ,   d'y 
revenir ,  avec  défenfe   au  Chapitre  de   procé- 
der contre  eux ,  jufqu'à  ce  que  la  Cour  en  eût 
autrement  ordonné  ;  le  même  arrêt  faifoit  com- 
mandement au  Chapitre  de  communiquer,  dans 
trois  jours,  aux  nouveaux  Adminiftrateurs  ,  les 
comptes   du    temporel    de    THôtel  -  Dieu  ,   à 
condition  que  ceux-ci  en  donneroient  récépijfé 
au  Chapitre ,  &  promettroient  de  les  lui  rendre , 
ce  qui  fut  exécuté. 

Le  22  du  même  mois ,  trois  Commiiïaires 
du  Parlement ,  Jean  Bochart  ,  Guillaume  de 
Befançon,&  Germain  Chartelier ,  furent  en- 
voyés à  l'Kôtel-Dieu  pour  fignifier  aux  re- 
ligieufes  noires  ,  que  l'intention  du  Roi  étoit 
qu'elles  obéilTent  à  la  prieure  commife  à 
l'exercice  de  cette  charge  par  les  délégués 
du  Légat.  (  Nous  avons  vu  ci-deffus  que  ce 
Légat  étoit  le  Cardinal  d'Amboife.  ) 

Les    huit    bourgeois ,  après   avoir    donne 
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tons  leurs  foins  pour  remettre  le  bon  ordre 
dans  le  temporel  de  l'Hotel-Dieu,  demandé-, 
rent  au  Parlement,  en  lyoS  ,  qu'il  fut  donné 
un  terme  fixe  au  Chapitre  de  Notre-Dame 
pour  rendre  les  comptes  de  fon  adminif- 
iration  depuis  dix  ans  ;  d<  pour  le  détermi- 
ner à  mettre  de  la  cclcritc  dans  l'expédition 
de  cette  affaire  ,  ils  demandèrent  que  fon 
temporel  fût  faifi  ;  qu'il  remît  entre  les  mains 
de  la  nouvelle  Adminillraiion  la  fomme  de 
douze  cens  livres  parifis  pour  les  befoins  des 
pauvres  ;  enfin  que  Jean  de  Lailly ,  Cha- 
noine ,  fut  aulTi  contraint  par  la  faillie  de 
fon  temporel,  de  rendre  compte  des  deniers 
qu'il  avoit  touchés.  Un  arrêt,  en  date  du 
16  juin  lyoS  ,  rendu  en  confcquence  de  la 
requête  ,  ordonna  que  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  ,  dans  la  fête  de  faint  Martin  fuivante  , 
feroit  rendre  les  comptes  des  deniers  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  depuis  le  26  juin  i4<?5'  ,  juf- 
qu'au  2  de  mai  lyoy,  par  les  bourllers ,  maî- 
tre &  provifeurs  qu'il  avoit  commis  à  la  dé- 
penfe  &  à  la  recette  de  ces  deniers ,  &  même 
par  Jean  de  Lailly;  &  qu'à  leur  défaut,  le 
Chapitre  les  rendroit  lui  -  même  devant  les 
commiilaires  du  Parlement.  Il  étoit  encore  or- 
donné que  le  frère  Jean  Fabre  ou  le  Fèvre  ; 
autrefois    maître   de   l'Hôtel-Dieu,  rendroit 


compté  des  années  antérieures  à  1495*.  Quel- 
ques recherches  que  j'aie  faites ,  je  n'ai  pu 
découvrir  ces  comptes  rendus  dans  les  regif- 
tres  du  Parlement.  Peut-être  l'intention  de  la 
Cour ,  &  le  vœu  des  nouveaux  Adminiflra- 
teurs  n'ont-ils  pas  été  remplis»  S'ils  l'ont  été , 
ces  comptes  doivent  fe  trouver  înfainiblement 
dans  les  archives  de  l'Hôtel-Dieu.  Mais  aurois- 
je  pu  en  avoir  communication  ,  ainfi  que  de 
bien  d'autres  titres  eflentiels ,  &  qui  font  à  la 
gloire  de  tant  de  citoyens  vertueux  &  charita- 
bles f  C'eft  une  faveur  dont  je  pouvois  d'autant 
moins  me  flatter  ,  que  des  CommifTaires  nom- 
més par  le  Roi  pour  la  vifite  particulière  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  nous  difent  dans  leur  rapport , 
page  3  :  «  Nous  avons  eu  l'honneur  de  voir  M. 
»  l'Archevêque  &  M.  le  Premier  Préfident,  qui 
7>  nous  ont  reçus  avec  bonté  ,  &  ont  bien 
0»  voulu  nous  recommander  au  bureau  de 
»i  l'Adminiflration.  Nous  avons  vu  plufieurs 
»  de  Meilleurs  les  Adminiflrateurs.  Enfin  nous 
»  avons  demandé  au  bureau  de  l'Adminiftra- 
33  tion  qu'il  nous  fût  permis  de  voir  l'Hô- 
3>  tel-Dieu  avec  détail ,  &  accompagnés  de 
>»  quelqu'un  qui  pût  nous  guider  &  nous  inf- 
3î  truire.  Nous  avons  defiré  le  plan  du  local 
33  occupé  par  l'Hôtel -Dieu  ,  les  dimenfions 
V  des  falles ,  le  nombre  des  lits ,  &c ,    nous 
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^  avions  bcfo'ui  de  tous  ces  c Ioniens  ;  nouS 
»  les  avons  demandes  ,  (Se  nous  n'avons  rien 
3î  obtenu  ».  Cet  exemple  m'a  empêché  de 
faire  des  démarches  ,  qui  auroient  été  fans 
doute  infrudueufes  ,  (S:  qui  m  auroient  fait 
perdre  un  tems  précieux  ,  que  j'ai  employé 
utilement  à  foHiciter  les  bontés  de  quelques 
gens  de  Lettres  prépolés  à  la  garde  des  dépôts 
publics ,  6<  dont  le  zèle  &.  les  connoiflances 
font  une  refTqurce  fi  précieufe ,  pour  les  au- 
teurs qui  travaillent  à  recueiUir  des  monumens 
hiftoriqucs. 

Mais  revenons  à  la  reforme  de  l'Hôtel-Dieu 
fous  la  nouvelle  adminiflration. 

Le  temporel  de  celte  Maifon  fe  trouvoîs 
dans  le  meilleur  ordre  poflible.  Les  huit  Bour- 
geois commencèrent  à  s'occuper  férieufement 
du  foin  de  rétablir  l'ordre  de  la  police  inté- 
rieure. En  15*55",  la  Chambre  des  Vacations, 
par  arrêt  du  10  feptembre  ,  ordonna  que  le 
Chapitre  de  Notre-Dame ,  dans  trois  jours  pour 
tout  délai,  donneroit  commifiion  à  deux  de  fea 
Chanoines ,  maîtres  Jacques  Merlin  8c  Jean 
Berthou  ,  pour  travailler  à  cette  réforme  con- 
jointement avec  l'Abbé  de  S.  Viétor ,  le  Prieur 
de  Saint  -  Lazare ,  M^  Germain  de  Marie ,  & 
Robert  le  Lieur  ,  avec  pouvoir  de  vifiter  & 
d'informer,  de  faire    revivre  les  anciens  ré- 
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glemens  Se  Pobfervance  régulière ,  de  faire  de 
nouveaux  flatuts ,  Se  de  pourvoir  à  l'entretien 
du  Service  divin ,  à  la  nourriture  ôc  aux  be- 
foins  &:  médicamens  des  malades  ,  &  aux  ali- 
mens  du  maître ,  des  religieux ,  de  la  prieu- 
re, des  religieufes ,  ôc  en  général  des  officiers 
de  la  Maifon.  Il  étoit  en  outre  ordonné  que 
les  flatuts  qui  feroient  faits  par  les  réforma- 
teurs ,  feroient  exécutés  félon  leur  forme  & 
teneur  ;  <Sc  que  s'ils  avoient  befoin  de  l'aide 
du  bras  féculier  ,  Louis  du  Bellay ,  Confeiller 
au  Parlement  ,  leur  prêteroit  fecours  &.  main- 
forte;  enfin  qu'ils  mettroient  fin  à  leur  réfor- 
me dans  un  mois ,  Se  en  certifier  oient  la  Cour  m 
■  Les  réformateurs  firent  leurs  réglemens  ; 
&  pour  en  afiurer  l'exécution ,  le  Parlement, 
par  arrêt  du  dernier  février  fuivant  ,  ordonna, 
fur  peine*  de  faifie  du  temporel  ,  aux  Ab- 
bés de  S.  Viélor  ,  de  Chaage  ,  de  Livry  , 
de  Saint-Severin  de  Château  -  Landon  ,  & 
au  Prieur  de  Saint -Lazare,  d'envoyer  à  THô- 
lel-Dieu  de  Paris  ,  pour  quelque  tems  ,  huit 
bons  religieux  anciens  &  bien  réformés,  pro- 
pres à  foutenir  le  bon  ordre  que  Jacques 
Merlin  &:  Jean  Berthou  avoient  établi  dans 
cette  Maifon. 

Par  un  autre  arrêt  du    16  mai,  les  régle- 
mens   des  réformateurs   furent   confirmés    de 

nouveau  ; 
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nouveau  ;  &   pour  leur  prêter    main-forte,  le 
•Pailciuciit  ajouta  Jean    Kuzé  ,   Confcillcr  ,   à 
Louis   (lu  Bellay  r.ommé    l'anuce    prcccdenie. 
Le  Chapitre  de  Notre-Dame  avoir  lait  t^uel- 
que  ditTiculté  de  pafTer  l'article  des  rc^lemens 
où  il  étoit  dit,  que  le  Chapitre  ne  permettroit 
plus  aux   religieules    d'aller  dans    les   maifons 
pariiculicres    panfer    les    malades.    Le    Parle- 
ment n'y  eut  aucun  égard  ;    (Se    par  un   arr<^t 
du  3 1    mai ,  il   ordonna  la   rature  d'une  addi- 
tion faite  ,   par  le  Chapiirc  ,  "à  l'article  de    la 
reddition    des   comptes  :  cette   addition    étoit 
que  plufieurs  Chanoines  y  alTiflercient.  Il    fut 
ordonné  qu'il  n'y  en  aiïllleioit  qu'un,  confor- 
jîiénieiU  à   l'arrêt  du  12  mai    iJOj". 

Le  même  arrêt  ordonne  au  fujet  des  tranfla- 
tions  des  religieuA;&:  des  religieufes  jugés  né- 
celTaires  pour  l'ctabliffement  de  la  réforme  , 
qu'elles  feront  ordonnées  &z  exécutées  par 
les  réformateurs  afiTiUés  de  Louis  du  Bellay; 
&  quant  à  celles  qu'il  conviendra  de  faire 
dans  la  fuite  ,  elles  feront  ordonnées  par  les 
religieux  réformés  nouvellement  introduits ,  à 
qui  le  Chapitre  de  Notre-Dame  fera  tenu  de 
donner  vicariat  pour  avoir  foin  de  l'obfer- 
vance ,  Se  ordonner  les  corredions  des  fautes 
qui  fe  feront  contre  la  régularité.  Quant  à 
l'article  des    conférions,  il  fut   ordonné   que 
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les  réformateurs,  &  les  religieux  réformés  in- 
troduits à  l'Hôtel  -  Dieu  ,  nommeroient  quatre 
de  ces  religieux  réformés  ,  pour  confe fleurs  , 
auxquels  le  Chapitre  de  Paris  feroit  tenu  de 
donner  les  pouvoirs  requis. 

Le  Chapitre  avoit  ajouté  aux  réglemens 
des  réformateurs  ,  que  ceux  ou  celles  qui 
feroient  nommés  ,  par  les  bourgeois  ,  au  gou- 
vernement de  quelques  adminiflrations  tempo- 
relles ,  ne  les  pourroient  accepter  fans  la 
permiffion  du  Chapitre.  Le  Parlement  ordonna 
que  ces  permifTions  feroient  données  par  les 
religieux  réformés  ,  fans  avoir  recours  au 
Chapitre  ;  &  il  déclara  que  les  délits  commis 
avant  l'inirodudion ,  feroient  punis  par  les  ré- 
formateurs, &  que  les  religieux  réformés  con- 
noitroient  de  ceux  qui  fe  commettroient  à 
l'avenir. 

Un  des  articles  du  règlement  étoit ,  qu'il 
paroifToit  expédient  de  transférer  hors  de  l'Hô- 
tel-Dieu  un  certain  nombre  de  religieux  Se  de 
religieufes  ,  Se  de  faire  conduire  les  uns  aux 
Monaftères  de  Saint  -  Samfon  d'Orléans  ,  de 
Saint-Severin  de  Château-Landon ,  de  Saint- 
Sauveur  de  Melun  ,  &  à  l'Abbaye  du  Chaage  j 
&  les  autres  à  l'Hôpital  de  Sainte-Catherine, 
à  celui  de  Saint -Gervais  ,  Se  aux  maifons  de 
Sainte -Avoie  Se  des  Haudrieues.  Le  Parle- 
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ment,  par  arrct  du  ^  odobic  i^^6,  ordonna 
à  ces  Monallcres  de  recevoir  les  '  religieux 
&  les  religieufes  pour  un  tems  ,  moyennant 
une  penllon  ,  fur  peine  de  faifie  du  temporel 
des  Monallcies  qui  s'oppoleroient  à  l'exécu- 
tion de  cette  délibération.  Il  y  eut,  de  la 
rébellion  ,  des  paroles  injurieufes ,  8c  des  pro- 
cédés des  plus  fcandaleux  de  la  part  des  reli- 
gieux ëc  des  religieufes  qu'on  devoit  transférer. 
Le  Parlement ,  par  fon  arrêt  du  7  du  même 
mois  ,  décerna  la  peine  d'emprifonnement  con- 
tre tous  ceux  qui  s'obilineroient  à  ne  pas  obéir 
à  cette  difpofition  ,  qui  n'étoit  que  pour  un 
tcms,  &:  ^our  leur  faire  prendre  Fefprit  de 
la  régularité ,  dans  des  Monafières  où  l'obfer-. 
vance  étoit  en  vigueur  ;  8c  comme  on  craignoit 
de  voir  quelques  écoliers  féditieux  fe  préfenter 
pour  empêcher  cette  trandation ,  la  Cour  or- 
donna qu'ils   feroient  conflitués   prifonniers. 

En  i$-37,il  s'éleva  de  nouveaux  différends 
au  fujet  de  la  forme  des  habits  que  dévoient 
porter  les  religieux  de  l'Hôtel  -  Dieu  ,  après 
la  réforme.  Les  réformateurs  ,  c'efl  -  à  -  dire , 
Jacques  Merlin  ,  pénitencier  ,  8c  Jean  Ber- 
thou ,  profeffeur  en  Théologie  ,  tous  deux 
Chanoines  de  Notre-Dame  ,  Jean  Bourdier  , 
abbé  de  Saint  -  Victor ,  8c  Jean  Godequin  , 
prieur  de  Saint-Lazare  ,  s'étant  afTemblés  Iç 
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i8  dcceiijbre avec  un  Dodeur  en  Théologie^ 
nommé  Jean  Barthélémy  ,  ordonnèrent  que 
les  religieux  profès  de  l'Hôtel-Dieu  ,  Se  ceux 
qu'on  recevroit  à  profeffion  dans  la  fuite  ,  por- 
teroient  l'habit  noir ,  le  '  furplis  à  longues 
n-^anchcs  traînantes  ,  le  camail,  la  chappe  8c 
le  chapperon,  félon  la  forme  obfervée  dans 
la  Cathédrale-,  que  l'Hôtel-Dieu  devoit  recon- 
noître  pour  fa  mère,  8c  par  conféquent  l'imi- 
ter d'ans  la  forme  des  habits.  L'abbé  de  Saint- 
Vi£tor,  le  prieur  de  Saint-Lazare  &  Antoine 
de  la  Fontaine  ,  religieux  de  Saint-Viâor  , 
qui ,  fous  le  Chapitre  de  Paris  ,  avoient  la  fur-: 
intendance  des  religieux  8c  des  religieufes  de 
l'Hôtel  DieUjfe  plaignirent  de  ce  règlement; 
qui  mettoit  une  diflerence  fi  remarquable  en- 
tre les  religieux  de  Saint -Vidor,  établis  à 
l'Hôtel-Dieu  pour  le  réformer,  &  les  autres 
religieux   de   la  même  maifon. 

Le  Parlement  ayant  mandé  les  réformateurs 
en  préfence  des  complaïgnans  ,  du  Docteur 
Jacques  Barthélémy ,  de  Germain  de  Marie, 
fecrétaire  du  Roi ,  8c  de  Nicolas  Hennequin , 
tous  deux  Gouverneurs  de  l'Hôtel-Dieu  ,  or- 
donna, par  fon  arrêt  du  .22  novembre  i35'8, 
aux  auteurs  du  règlement  du  18  décembre, 
de  le  mettre  fous  les  yeux  de  la  Cour,  avec 
les  motifs    qui    les   avoient  déterminés   à  le 
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faire  ,  <5^  dccida  que  l'abbc  de  Saint  -  Vitlor 
en  auroit  communication.  Par  un  autre  arrêt 
du  7  décembre  de  la  uièmc  année ,  il  fut 
ordonné  par  provifion,  en  attei^dant  que  quel- 
ques commilT.iires  euiïent  réglé  cette  diffi- 
culté ,  que  les  religieux  de  l'Hôtel  -  D:eu  fe 
conformeroicnt  ,  pour  la  forme  des  habits  , 
aux  religieux  de  Saint-Vidor  j  commis  p:ir  le 
Chapitre  de  Paris  pour  avoir  foin  de  main- 
tenir la  difcipline  dans  rintciieur  de  cet  Hô- 
pital. Enlin  le  Parlement  homologua  le  18 
août  i5'40,  le  règlement  fait  par  les  députés 
du  Chapitre  de  Paris  ,  Se  les  Vicaires  de  la 
Congrégation  de  Saint -Victor.  Il  ert  dit  dans 
ce  règlement.  1°.  ce  Toute  la  jurifdi'^ion  fpiri- 
tuelle  &:  temporelle  de  l'HotcI-Dieu  appar- 
tiendra ,  comme  elle  a  ci-devant  appartenu,  au 
Chapitre  de  Paris,  &il  n'y  fera  exercé  aucun 
acle  de  jurifdiélion  que  fous  fon  autorité.  Ce- 
pendant le  Chapitre  ne'  fe  mêlera  point  de 
Tadminirtration  du  temporel ,  qui  demeurera 
entre  les  mains  des  gouverneurs  lais  ,  fauf 
qu'à  la  reddiiion  de  leurs  comptes ,  le  dé- 
puté du  Chapitre  y  fera  appelle. 

2°.  »  L'obfervance  régulière  de  l'Abbaye  de 
Saint -Victor  fera  étabhe  à  l'HôteUDieu  ,  avec 
la  forme  des  habits  8<.  les  pratiques  religieiues 
en  iif^ge  dans  cette  Abbaye. 

E  iij 
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3*.  »Le  Chapitre  de  Notre-Dame  donnerar 
vicariat  à  un  religieux  réforme  ,  nommé  par 
la  Congrégation  de  Saint -Vidor,  lequel  fera 
appelle  Maître  de  l'Hôiel-Dieu  ,  &  y  aura 
la  furintendance  de  la  difcipline  régulière  fur 
les  religieux  &  les  relimeufes.  Ce  religieux  ne 
fera  ni  mis ,  ni  defliiué  par  le  Chapitre  de 
Notre  -  Dame  :  il  ne  le  fera  que  par  le  Cha- 
pitre général  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Viâor ,  ou  par  les  Vicaires  du  Chapitre  de 
Notre-Dame ,  dont  il  fera  parlé  ci-après. 

4^  30  Le  maître  entendra  les  confe(rions  des 
religieux  (k  des  religieufes.  Se  des  filles  blan- 
ches; &  les  deux  religieux,  vicaires  du  Cha- 
pitre avec  lui ,  en  nommeront  d'autres  ,  &:  les 
préfenteront  au  Chapitre  qui  leur  donnera  les 
pouvoirs.  Il  pourra  donner  l'habit  &  recevoir  à 
la  profeHlon  les  religieux  Se  \ts  religieufes ,  les 
deux  vicaires  féculiers  du-  Chapitre  appelles 
avec  les  deux  vicaires  religieux  ;  mais  quant  à 
la  profeffion  des  religieux  ,  ils  n'y  feront  re- 
çus ,  qu'après  avoir  été  préfentés  au  Chapitre. 

5"°.  x>  La  furintendance  ,  tant  du  maître  que 
des  relistieux  &  des  relimeufes  ,  fera  confiée  à 
deux  vicaires  Chanoines  de  Notre-Dame  ,  &:  à 
deux  religieux  députés  du  Chapitre  général 
de  S.  Viétor,  Ces  quatre  vicaires ,  ow  un  de 
chaque  ordre  ,  pourront  vifiter  l'Hôtel  -  Diou 
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flciix  fois  Tan ,  le  jour  des  Lmocens  ,  &-  le 
mcrciedi  après  la  Pentecôte.  Hors  ces  tems 
régies ,  les  deux  vicaires  pourront  viliter  ex- 
traordinairement  Se  à  part ,  en  cas  de  nécef- 
fîtc  ;  de  mC'ïne  les  deux  vicaires  réguliers 
pourront  aufî]  faire  des  vifites  à  FHôiel-Dieu, 
Séparément,  pour  le  maintien  de  la  difcipline» 
S:  pour  la  corredion  des  fautes  ccmtre  la  ré- 
gularité. 

6  .  »  Les  quatre  vicaires  enfemble ,  ou  trois 
d'entre  eux,  pourront  transférer  les  religieux  &: 
les  religieufes  en  d'autres  monanères  ,  quand 
la  néceffité  du  bon   ordre  le   demandera. 

7°.  »  Les  petits  offices  de  la  maifon  feront  à 
la  difpofition  du  maître  ,  du  fous-prieur ,  de 
la  prieure ,  &:  de  *la  fous-prieure. 

S"".  5i  Les  quatre  vicaires  enfemble  auront  fur 
l'Hôiel-Dieu  toute  l'autorité  du  Chapitre  de 
l'Eglife  de  Paris. . 

9".  »  Le  Chapitre  de  Notre-Dame  ne  pourra 
changer  les  vicaires  religieux  ;  le  Chapitre 
général  de  S.  Vider  feul  aura  ce  pouvoir  ;  & 
le  Chapitre  de  Paris  fera  tenu  de  donner  vica- 
riat à  ceux  que  le  Chapitre  général  de  S.  Vidor 
aura  nommés  à  la  place  des  précédens  ». 

Au  commencement  du  dernier  fiècle,  l'Hô- 
lel-Dieu  fubit  une  nouvelle^  reforme  par  les 
Toiiis  dç  la  mci-e  Gerievièye  Bouquet ,  dite  du 

E  iv 
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Saint- Nom  de  Jefns.  Eile  ctoit  fille  d'un  or- 
fèvre de  Paris,  &  fut  placée  dans  fon  jeune 
âge  auprès  de  la  Reine  M?a-guerite.  Le  de- 
fîr  de  la  retraite  la  fit  retourner  quelque  tems 
auprès  de  fes  parens.  Elle  prit  d'abord  la  ré- 
fohition  d'entrer  à  VAue  Maria  ;  mais  fon 
goût  décidé  pour  le  fervice  des  pauvres  la 
détermina  a  préférer  l'Hôteî-Dieu,  où  elle  prit 
l'habit  à  vingt-deux   ans. 

Il  n'y  avoit  point  alors  dans  cette  maifon  de 
noviciat  réglé, comme  dans  les  autres  commu- 
nautés; chaque  afpirante  portoit  l'habit  12  ans 
comme,  novice ,  Se  uq  faifoit  profelTion  qu'après 
cette  longue  épreuve.  Geneviève  eut  des  fcru- 
piiles  fur  cette  pratique  extraordinaire  ;  Se  après 
avoir  confulté  les  docteurs  les  plus  éclairés  , 
elle  ne  fit  fa  profeffion  à  34  ou  35"  ans,  que 
fur  la  parole  que  fes  fupérieurs  lui  donnè- 
rent qu'on  établiroit  à  l'avenir  un  noviciat  rc- 
eulier ,  S<  la  vie  commune  entre  les  fœurs.  Après 
avoir  pafTé  par  quelques  offices ,  elle  fut  établie 
n'îaîtreffe  du  noviciat.  Ses  bons  exemples  Si  [es 
exhortations  rétablirent  robfcrvance  régulière 
parmi  les  fœurs.  Elle  établit  la  vie  commune  , 
non-feulement  parmi  les  rcTigicufes ,  dont  les 
plus  anciennes  ayoient  auparavant,  chacune  avec 
foi,un  certain  nombre  de  fiîlesqu'elles  élcvoient; 
maii  eîîc.  l'établit  même  pirmi  les  dor^ief^iqucs. 
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Elle  fut  tirée  de  l'emploi  de  miiîtrcnc  des  no- 
vices,  pour  aller  fervir  les  pellifcrés  a  THftpital 
de  Saiiu-Louis.  Elle  s'y  dillingua  par  des  iiaiis 
d'un  zcle  &  d'une  charité  fans  bornes.  Elle  de- 
manda, (^-  obtint  qu'on  plaçât  un  autel  dans 
la  falle  des  malades ,  t*s:  qu'on  établit  un  ré- 
fervoir  d'eau,  &  une  étuvepour  fécher  les  linges. 

Quand  la  pelle  lut  ceflce  ,  elle  retourna  à 
rHôtel-Dicu  où  elle  prit  foin  de  iapothicai- 
rcric,  (Se  y  tit  faire  des  compofitions  S<  des 
préparations  qu'on  n'y  faifoit  point  aupara- 
vant. Elle  fut  enfuite  nommée  prieure  ,  mal- 
gré fa  rélillance.  Cette  élévation  ne  fervit  qu'à 
lui  'infpirer  une  nouvelle  ardeur  d'étendre 
tout  le  bien  qu'elle  pouvoit  procurer  aux  ma- 
lades. Elle  tît  faire  des  tours  de  li»  aupara- 
vant il  n'y  avoit  que  de  fi  m  pies  couchettes 
fans  rideaux  &  fans  ciels.  Elle  fit  donner  des 
fandnles  à  tous  les  malades  ,  obligés  jufqu'a- 
lors  de  fe  lever  ^'  de  marcher  nuds  pieds. 
(  Encore  aujourd'hui  ils  font  forcés  de  fe  prome* 
ner  nues  jambes  ,  fi  on  ne  leur  apporte  pas  des 
bas  du  dehors  :  l'Hôtel-Dieu  ,  par  une  petite 
économie  mal  entendue,  ou  plutôt  par  ufage, 
ne  leur  en  fournit  point.  ) 

Geneviève  Bouquet  fit  encore  établit  la-reno- 
vation  des  vœux  en  commun ,  Se  abolir  les  pHf- 
fures  des  habits,  &  tout  ce  qui  reflentoit  la  va- 
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nité.  Ce  fut  par  Tes  confeils  que  les  religieufes 
quittèrent  leurs  noms  de  famille  ,  pour  prendre 
ceux  de  quelque  faint.  Elle  porta  fcs  fupérieurs 
à  faire  plufieurs  réglemens  pour  le  bon  ordre  , 
tant  à  l'égard  des  religieufes  qu'à  l'égard  des 
malades.  Elle  mourut  fiibitement  en  allant  à 
l'oraifon  avec  fa  communauté ,  la  veille  de  S. 
Jean  166^  ;  elle  étoit  pour  lors  âgée  de  74  ans. 
Ce  dernier  règlement,  fait  à  la  demande  de 
cette  fainte  religieufe ,  efl  encore  aujourd'hui 
en  vigueur  à  l'Hôtel-Dieu  ,  Se  fert  à  maintenir 
la  difcipline  Si  la  régularité  fi  néceffaires  à  une 
maifon  ,  où  le  moindre  relâchement  peut  pro- 
duire les  plus  grands  maux  ,  puifqu'il  prcju- 
dicieroit  à  la  vie  des  citoyens.  Il  y  a  eu  de 
cems  en  tems  des  réglemens  pour  i'admînif- 
tration  du  temporel,  fuivant  les  circonftances. 
Il  feroit  trop  long  de  les  rapporter  tous  :  pour 
en  donner  une  idée ,  je  me  contenterai  de  met- 
tre ici  fous  les  yeux  du  Ledeur  une  délibéra- 
tion du  Bureau,  en  idpo,  pour  le  partage  des 
emplois  de  MM.  les  Maîtres ,  Gouverneurs  «Se 
Adminiflrateurs  de  l'Hôtel-Dieu.  Cette  délibé- 
ration imprimée  m'a  été  communiquée  par  un 
favant  Magiflrat,  qui  pofsède  un  dépôt  im- 
îiienfe  de  titres  imprimés  ou  manufcrits  authen- 
tiques j  concernant  notre  légiflation,  &  qui  le 
rend  encor-e  plus  précieux  par  i'honnâeié  ayec 
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Jaqrelle  il  communique  ce  laTor,  fruit  de  fon 
zelc  tS:  de  Tes  lumières. 

Fartage  Jcs  emplois  de  McJJleurs 
les  Maître ,  Gouverneurs  &  Admlnif- 
trateurs  de  l' Hùtel-Dieu  de  Paris, 

a  Extrait  des  Regiftrcs  du  Bureau  dudit  Hô- 
tel-Dieu, le  famedi  II  février  1690,  à  dix  heu- 
res du  matin,  en  la  première  affemblce  tenue 
au  Palais  archicpifcopal ,  en  vertu  des  Let- 
tres-Patentes du  Roi,  du  mois  de  janvier  der- 
nier, regirtrées  au  Parlement ,  le  6  de  ce  mois  , 
où  étoient  : 

35  Monfeigneur  François  de  Harlay  ,  Arche- 
vêque   de  Paris. 

Monfeigneur  Achillcs  de  Harlay  ,  Premier 
Préfident  au  Parlement. 

Monfeigneur  Jean-Aymar  Nicolaï,  Premier 
Préfident  en  la  Chambre  des  Comptes. 

Monfeicrneur  Nicolas  le  Camus ,  Premier  Pré- 
lident  en  la  Cour  des  Aides. 

Monfeigneur  Arnauld  de  la  Briffe,  Procu- 
reur-Général au  Parlement. 

M.  de  Fourcy ,  Prévôt  des  Marchands. 

MM.  Jean  Chappé,  ancien  Avocat. 

René  Accart ,  ci-devant  Subflituc  de  M.  le 
Procureur- Général. 


Jacques  Guilloyre,  ci-devant  Secrétaîre  des 
Comuiandemens  de  Mademoifelle  d'Orléans. 

Guillaume  Champy  ,    Confeiller  <Sc    Secré- 
taire du  Roi. 

Jean  Petit-Pied ,  aullî  Confeiller  &  Secrétaire 
du  Roi. 

Jean  Goupy ,  Lieutenant  Particulier  des  Eaux 
Se  Forêts  de  France. 

Alexandre  -  Michel  Soufiiot ,   Confeiller   Se 
Secrétaire  du  Roi. 

Philippe  Lévefque ,  Confeiller  du  Roi  &  an- 
cien Echevin. 

Henry  Herlau,  Confeiller  du  Roi  Se  de  la 
Ville  ,  ancien  Echevin. 

Gilles  Marchand  ,  Bourgeois. 

Pierrç  d'ERrechy ,  Confeiller  du  Ro: ,  Sub- 
{litut  de  Monfeigneur  le  Procureur  Général. 

Charles  Clerambault  ,   Confeiller  du  Roi  Se 
de  la  Ville  ,  Se  ancien  Echevin. 

Pierre  Picquet ,  Confeiller  du  Roi ,  ancien 
Echevin. 

de  Beyne ,  (  ce  nom   eft  omis  : 

j'ai  cru  devoir  le  fupplcer ,  puifqu'il  fe  trouve 
ci-après  dans  les  liftes  des  perfonnages  prépo- 
fés  à  differens  emplois.  )   Tous  Adminiiliateurs. 

Et  Poullain  ,   Confeiller  -  Secrétaire  du  Roi , 
Receveur-Général  dudit  Hôtel-Dieu. 

»•  Mondit  feigu'cur  l'Archeycquc  a  dit  que. 
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pour  remplir  luilemeiu  le  devoir  de  MM.  lei 
AdminilUateurs  dans  le  gouveincmcnt  de  l'Hô- 
tel -  Dieu  ,  bien  que  chacun  doive  avoir  l'œil 
fur  tout  ce  qui  le  concerne  ,  il  efl  nccclTaire 
à'cn  dillribuer  en  particulier  Jes  emplois,  aliri 
que  ceux  qui  y  feront  prépofés  ,  s'y  appli- 
quent avec  plus  de  foin.  A  Tefiet  de  quoi 
il  a  fait  un  état  defdits  emplois  avec  MeflTei- 
gneurs  les  autres  Chefs  ,  dont  Mondit  fei- 
gneur  l'Archevêque  s'eil  donné  la  peine  de 
faire  la  lecture ,  Si  duquel  la  teneur  s'enfuit. 

La  Panmterie. 

yj 

jyjjyj^  r       »  Pour  la  provifion  des 

^  \  bleds  ,  la   converfion  en 

T  V.     ^  o     ,         <  farines ,  la  boulangerie  ,  la 
L.EvESQyEA.  ^        ' 

&HERLAU.  /  "^^^"b^^^o"  ^^  pain  ;  pour 
f  faire  rendre  compte  au 
Pannetier,  tous  les  mois,  de  la  quantité  des 
bleds  Si  des  farines ,  &  en  faire  un  état ,  ainû 
que  du  pain  diOribué  pendant  tout  ce  tems. 

La  Sommelerie, 
jyj^j  (       33  Pour  la  provifion  du 

G  G  u  p  Y  ]  ^"^  '  ^^  ^"^  ^^  Champro- 

D  E   B  E  Y  N  E      \^^y  ^  G^igny  '  ^es  vignes 

&/-,^  /  (Se  les  vendanges  ,  la  dif- 

V  tribution    du  vin  chaque 
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jour;  pour  faire  un  état,  tous  les  mois,  des  vins 
qui  font  dans  les  caves ,  avoir  un  état  de  diflri- 
bution,  &  faire  rendre  compte,  tous  les  mois, 
au  Sommelier, 

La  Cuijîne, 

{       Dj  Pour  la  viande  de  bou- 

-    *       *  .  \   chérie ,   la   fourniture  du 

Chuppe,         I        -rr         j  c       a 

_,  „  1   pomon  ,   des   œuts  ,    ciu 

Petit-Pied,]  ^  \i     c  ^     a    v  - 

^   .  beurre ,  du  lel ,  de  1  epi- 

LÉVESQUE,     {  .  ^  c- 

_,  \  cene  :  &  pour   taire   un 

Herlau,  .        ,'        ,\       p  ' 

deBeyne       I  ^^^^  ^^  ^"^  depenfe  par  fe- 

&:  M  A  R  c  H  A  N  D.f   ^^''^"^e  >  ^  e"  /"^i»"^  ^^^"^^'^ 
\   compte  au  dépenfier, 

L' Apothicaîrerie» 
i 

r      3î  Pour  toutes  les  dro- 

MM.  \  g"^s ,  les  onguens  &  re- 

Lévesque      "S  mèdes;  &  pour  en  faird 

^  CLERAMBAL'LT.i  un  état  chaque  femaine  , 

(   ninfi  que  de  la  dicbibiuion. 

La  Lins^erie. 

,.,,  C      »  Pour  la  fourniture  du 

MM.  \ 

•T      '  1  linge ,  des  draps  ,  des  cou* 

Herlau         J      ®  '      ,    ,.       o 
o    ,,  ]  vertures  de  lits,  ccc.  pour 

&  Marchand,  à        .  '         ^ . 

(  en  faire  un  état  par  mois. 


(79  5 
Je  faire  aiidî  rendre  compte  ,  pir  mois,  de 
ce  qui  aura  été  délivre  pour  la  pouillerie ,  qui 
confille  dans  les  habits  des  pauvres  ;  pour  les 
rendre  aux  convalefcens ,  &  pour  vendre  ceux 
des  malades  qui  meurent. 

Réparations  des  Maifons  &  Fermes, 

MM,  (       33  Pour  les  réparations 

G  ou  PI  <  du  dedans  de  la  maifon 

&P1CQUET.       ^de  THôtel-Dieu. 

A  ce  ART,  f       »  Pour  les  réparations 

F  E  T  I  T-P I E  D ,  1  des  maifons  de  Paris  6c  de 

Levesque,      lia  campagne;  (on  n'en  fera 

deBeyne,    \  aucune ,  qu'elles  n'ayent 

Marchand,!  été  arrêtées  par  une  déli- 

&P1CQUET.     ^  bération  du  Bureau)  ;  pour 

arrêter  les  mémoires  des  maçons ,  charpentiers , 

couvreurs,  vitriers,  plombiers,  ferruriers,  me- 

riuifiers ,  paveurs  ,  8cc, 

Troncs, 

>y  Divifer  ce  foin  par  les  quartiers  des  églifes, 
fuivant  la  proximité  de  la  demeure  de  MM.  les 
Adminiftrateurs  ,  qui  feront  un  état  des  deniers 
trouvés  dans  les  Troncs,  lequel  fera  regiflré 
dans  le  livre  defliné  pour  cet  effet,  &:  au  Greffe j, 
^  certifié  &  figné  par  les  Adminiflrateurs, 


MM. 

C  H  U  PP  É, 

Acc akt, 
C  H  A  M  py  , 


Affaires  contaitleufes, 

f       Pour  examiner  les  ex- 


ploits ,    fournir   des    dé- 

fenfes  ,  faire  les  écritures  , 

voir  les  procédures  &  les 

procès  ;  examiner  les  ades 
Petit-Pied,<    r,  ,     , 

1  (k   contrats  avant  de  les 
Goup  Y  , 

SoUFFLOTj 


faire   figner  ;  avoir    foin 


.   des  archives  ou  font  les 

Le VERRIER,!.  ,  , 

,r,  \    titres ,  les  comptes  des  re- 

&:  dEstrechy.  \  o    \ 

ceveurs  ,  &  les    papiers 

concernant   les  droits  de  l'HÔtel-Dieu ,  &  le 

foin  de  toutes  les  fondations. 

Deniers, 

^         ^  ^       «  Outre  la  fondion  du 

Les  mêmes  pourl  -  ,  . 

,  „  \  receveur.qm  doit  avoir  uii 

le  recouvrement ,  ce  i        ,  ,      .  ,    ,    , 

,,,,,,  J  regiitre  lournal  de  la  re- 

MM.  LevesqueA      ^     o,,     ^^ 
o    TT  i  celte  o:  de  la  depenle  de 

oc  Her  L  AU.  8  ,       .     .  j 

(  tous  les  deniers  ,  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient ,  il  eft  néceflaire  que 
deux  Adminifirateurs  fafTent  un  état  particu- 
lier de  ce  qu'il  y  a  aâuellementj  dans  les 
coffres,  &;  de  la  dépenfe  à  faire  pendant  chaque 
mois  ,  où  d'un  côté  de  la  feuille  on  mettra 
la  recette,  «Se  de  l'autre  la  dépenfe;  fluif  à  y 

ajouter 
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ajouter  chaque  feinaine  ce  qui  fera  fiirvenu 
d'autiinentation  ;  «Se  le  Bureau  fera  la  dellina- 
tion  de  la  déjîenfe  ,  fans  que  le-  receveur  puiflTe 
rien  po\er  d'e:vtraordinaire  qu'en  vertu  d'une 
délibcraiion. 

Pour  les   LeJJlves, 
^ï\l.  LévESQUE   &   Herlau. 

Pour  rHôpital  des    Incurables, 
MM.   Ace  ART  ,  Petit-Pied  ,  Souf- 

FLOT,     DE     BeYNE,     MARCHAND     ^ 

d'E  s  t  r  e  c  h  y. 

33  La  Compagnie  tint ,  le  trois  juin  fuivant , 
une  alTemblée  générale  au  Palais  archiépif- 
copal ,  où  il  fut  fait  un  règlement  en  quiiuc 
articlesc 

I.  3>  MelT/eurs  les  Adminiftrateurs  s'afîem- 
bleront  dans  l'ancien  bureau  en  plus  grand 
nombre  qu'ils  le  pourront  ,  Se  pas  moins 
de  fix  ,  tous  les  mercredis  8c  vendredis 
de  chaque  femaine  à  dix  heures  du  matin  y 
8c  même  en  d'autres  jours  6c  heures ,  quand 
la  nécelTité  des  affaires  le  requerra ,  pour  y 
propofer  les  difficultés  qui  fe  trouveront  dans 
chacun  de  leurs  emplois  ,  conférer  8c  avifer 
des  moyens  &  des  remèdes  qu'ils  jugeront  né- 
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ceiTaires,  Se  enfuite  en  faire  la  rapport  à  l'af- 
femb'ée  des  Tamedis. 

IL  »  Ils  choifiroiTC  toutes  les  femaines ,  deux 
ou  trois  d'entre  eux  ,  dont  ils  conviendront , 
pour  faire  la  vifite  dans  les  falles,  dans  les  offices» 
Se  dans  les  autres  lieux  de  l'Hôpital. 

III.  53  Ils  ordonneront  des  chofes  néceffaires 
Se  ordinaires  pour  l'exécution  des  fondations, 
dons ,  aumônes ,  legs  &:  teflamens  faits  à  l'Hô- 
tel-Dieu. 

IV.  »  Ils  arrêteront  ce  qu'il  faudra  acheter 
de  bled,  vin  ,  bois,  charbon  ,  linge,  lits  ,  étoffes, 
drogues  ,  ^4ail^elle  ,  uflenfiles  ,  Se  généralement 
de  toutes  les  provifions ,  Se  en  fixeront  la 
quantité  &  le  prix. 

V.  "  Ils  feront  les- marchés  des  ouvriert  Se  des 
artifans  ,  comme  maçons  ,  charpentiers  ,  Sec» 
dont  ils  feront  les  adjudications  au  rabais  en 
plein  bureau ,  après  les  publications  ordinaires. 

VI.  "  Ils  arrêteront  les  mémoires  des  ouvriers, 
ceux  du  dépenfier ,  du  pannetier  8c  des  autres 
officiers  domelliques ,.  après  néanmoins  qu'ils 
auront  été  examinés  au  moins  par  deux  des 
Adminiflrateurs  conjointement. 

VIL  53  Ils  donneront  Se  fisneront  au  nombre 
de  fix ,  les  mandemens  des  fommes  qui  auront 
été  arrêtées  Se  réglées  fur  lefdits  mémoires, 
pour  être  les  paiemens  faits  par  le  receveur  ^ 
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lorfqiril  aura  ctc   aiuli  oixlonnc  au  bureau  du 
laiDcdi. 

VIII.  »  Ils  donneront  néanmoins  les  man- 
demens,  pour  pa)er,  lur  le  champ  ,  les  (bmmes 
iKceiraires  pour  les  bcloins  predans ,  les  voi- 
luriers  ,  les  marchands  de  dehors  ,  gens  de 
journée,  (Se  autres  dont  le  paiement  eil  inf- 
ia"5t ,  &  ne  peut  être  retardé. 

IX.  îj  Ils  renouvelleront  les  baux  des  maifons 
de  Paris  ,  des  terres  Se  des  biens  de  la  cam- 
pagne ,  quand  ils  feront  conformes  aux  pré- 
cedenSjOu  plus  avantageux,  Se  û  la  diminution 
n'excède  pas  la  dixième  partie  du  prix  des 
baux  précédens.         ij 

X.  »  Ils  ordonneront  des  menues  réparations 
ordinaires  ,  &  de  celles  qui  feront  urgentes  ; 
^  à  l'égard  des  grolfes  &:  extraordinaires,  les 
publications  ,  marches  ,  devis  &  adjudications 
au  rabais  ,  en   feront  f.its  au  bureau. 

XL  a  Ils  examineront  les  procès  &  les  affaii'cg 
pour  réloudre  celles  qui  pourront  être  ac- 
commodées, (Se  celles  qu'il  faudra  pourfuivre, 
après  avoir  entendu  les  procureurs  ôc  agens  aux- 
•quels  il  feront  rendre  coiiipte  des  pourfuites  , 
procédures    (Se  expéditions  ordonnées. 

XII.  35  Ils  feront  auffi  rendre  compte  aux 
agens  &:  commis  prépofés  pour  la  perce^  tien 
<\es  loyers  des  maifons ,  fermes ,    &c. 
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XÎII.  33  Ils  examineront  l'éiat  de  la  recette 
8c  de  ia  dépenfe  de  chaque  femaiue,  que  le 
receveur  fera  ,  fignera  &  mettra  au  Greffe 
pour  être  lu  &  arrêté  au  Bureau  des  fame- 
dis  ,  fans  qu'il  puiiïe  faire  aucun  payement  de 
quelque  fomme  &  en  quelque  manière  que 
ce  foit ,  qu'en  vertu  dudit  état  arrêté  ,  ou 
d'un  mandement ,  pour  des  chofes  urgentes 
ôc  payemens  ordonnés  au  Bureau  du  famedi , 
..figné  au  moins  de  fix  Adminiflrateurs ,  du 
nombre  defquels  feront  ceux  qui  feront  pré- 
pofés  à  chacun  defdits   emplois. 

XIV.  '5  II  fera  fait  rapport  aux  bureaux  des 
mercredis  &  vendredis  des  fommes  trouvées 
dans  les  troncs  ,  qui  ne  pourront  être  ou- 
verts qu'en  préfence  de  deux  Adminiflra- 
teurs ,  lefquels  repréfenteront  le  bordereau 
defdites  fommes  figné  d'eux ,  Se  certifié  véri- 
table pour  être  enfuite  8c  fur  le  champ  les 
deniers  délivrés  au  receveur,  8c  le  bordereau 
regiitré  fur  le  livre  defliné  à  cet  eft'et  ,  8c 
mis    fur  la  feuille  du  Greffe. 

XV.  5î  Le  Greffier  rédigera  tout  ce  qui  aura 
été  fait,  arrêté  &  réfolu  depuis  chaque  bu- 
reau, 8c  payé  depuis  le  précédent  bureau;  ôc 
il  fera  vifer  la  feuille  par  les  deux  anciens  Ad- 
miniffrateurs  qui  auront  été  préfens  ;  8c  cette 
feuille  fera  lue  au  commencement  de  chaque 


iDureau,  <^'   à  l'entrée  de  ralïemblcc    des  fa- 
medis.  Signé  de  Beaujort ,   Gicirier. 

Il  a  fans  doute  ctc  fait  depuis,  ou  même 
auparavant  ,  quelque  autre  règlement.  Malgré 
<oute  l'exaâitude  de  mes  reclierches  ,  je  n'ai 
pu  les  découvrir  ;  au  refte  il  me  paroit  que  les 
deux  derniers  que  je  viens  de  citer  ,  font  la 
bafe  de  radminiflraiion  actuelle.  J'aurois  bien 
defiré  trouver  quelques  -  uns  des  rcglemens 
concernant  la  difcipline  intérieure  ,  la  diflribu- 
tion  dts  falles  ,  les  iifages  de  cette  maifon  , 
l'ordre  du  fervice  ,  ^c.  au  défaut  de  ces 
renfeignemens  furs  ,  je  fuis  forcé  de  copier  ce 
qui  a  été  dit  avant  moi  fur  l'état  aâuel  de  l'Hô- 
tel-Dieu. Les  fources  où  j'ai  puifé  me  ga- 
rantiffent   la  vérité  des  faits  que  je  cite. 

L'Hôtel-Dieu  ^ft  établi  pour  les  malades 
de  quelque  àgejfexe,  condition,  pays  &:  re- 
ligion qu'ils  foient  :  on  les  y  reçoit  à  toute 
heure  de  jour  &-  de  nuit ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'aucune  recommandation.  Il  efl  cepen- 
dant bon  d'en  avoir  quelqu'une  pour  ctre  ad- 
mis dans  trois  ou  quatre  falles  ,  dites  les 
Salles  de  la  recommandation  ,  où  la  religieufe 
d'office ,  de  qui  cela  dépend ,  peut  vous  fai- 
re coucher  feul ,  &  vous  procurer  mille  dou- 
ceurs ,  (^u'on  n'a  pas ,  &  qu'on  ne  peut  pas 
avoir  dans   les  aunes  falles. 
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En  entrant ,  les  malades  font  vifitcs  par  le 
Chirurgien  qni  eft  de  garde  ,  appelle  le  Chi- 
rurgien de  la  porte ,  &  qui  change  tous  les 
mois.. Il  examine ,  i®.  s'ils  font  réellement  ma- 
lades ;  2°.  s'ils  n'ont  pas  quelques  maladies 
eu  mal  qui  les  excluroit  du  droit  d'être  ad- 
mis :  car  on  n'y  reçoit  point  les  hommes  ou 
Jes  femmes  qui  font  atteints  ou  de  la  teigne  , 
ou  de  la  galle  ,  ou  du  mal  vénérien.  Il  y  a 
cependant  un  arrêt  dn  Parlement  du  6  fep- 
tembre  lôyp  ,  qui  ordonne  de  recevoir  les 
pauvres  femmes  groffes  qui  feront  atteintes 
du   mal  vénérien. 

Quant  aux  autres  malades  qui  en  font  at- 
teints j  on  leur  donne  un  billet  (igné  du  Chirur- 
gien major.  Le  malade, muni  de  ce  billet,  folli- 
cite  un  ordre  de  M.  le  Lieutenant  de  Police 
pour  le  faire  admettre  à  l'Hôpital  de  Eicêtre  , 
où  il  ell  traité  gratis.  De  plus  ,  l'Hôtel  -  Dieu 
eii  autorifé  à  refufer  les  gens  dits  de  force  ,  tels 
que  \qs  prifonniers  de  Eicêtre  ,  &  les  femmes 
de  la  maifon  de  force  de  l'Hôpital  -  Général, 
ainf]  qu'il  a  été  réglé  par  arrêt  du  Parlement  du 
mois  d'août    1761. 

Lorfque  les  malades  ont  été  vifitcs,  on  les 
écrit  fur  le  regillre  des  entrées  ou  de  la  récep- 
tion ,  le  plus  exactement  qu'il  efl  po^fiblc ,  & 
Ton  attache  à  leur  bras  un  petit  billet  avec  de 
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la  ficelle,  dans  lequel  on  éciit  leur  nom  &  la 
date  de  leur  entrée.  S'ils  viennent  à  mourir , 
on  reprend  ces  billets,  &  on  les  rapporte  au  bu- 
reau de  la  réception ,  alin  de  les  marquer  au 
nombre  des  morts.  Lorfqu'un  malade  ell  H  mal, 
qu'il  ne  peut  dire  fon  nom  ,  on  écrit  Ton  figna- 
lement  fur  le  regilLe  ,  dans  un  chapitre  qu'eu 
appelle   les   anonymes. 

Le  nombre  des  malades  varie  beaucoup,  fui- 
vant  les  faifons  plus  ou  ;noins  calamitcufes.  I! 
paroit  que  le  nombre  journalier  ts:  moyen  ell; 
de  deux  mille  cinq  cens.  On  a  vu  dans  certaines 
années  ,  jufqu'à  quatre ,  cinq  8c  même  fix 
mille  malades  :  on  prétend  qu'en  1709  il  y  en 
avoit  plus  de  neuf  mille,  MM.  les  CoramilTaires 
de  l'Académie  des  Sciences  comptent  fur  une 
poflibilité  de  quatre  mille  huit  cens ,  eu  égard 
aux  établiiTemens  des  hofpices  qui  fe  multi- 
plient dans  Paris  ;  &  ils  font  partis  d.e  ce  prin- 
cipe ,  pour  démontrer  la  néceffité  d'établir 
quatre  Hôpitaux  de  douze  cens  lits  chacun. 

Le  fervice  des  malades  fe  fait  par  des  reli- 
gieufes  ,  qui  fuivent  la  règle  de  faint  Auguf- 
tin.  Autrefois  elles  ne  pouvoient  être  admifes 
à  faire  profeffion ,  qu'après  un  noviciat  de  douze 
années.  Ce  terme  a  été  réduit  à  fept  ans,  depuis 
1636;  aujourd'hui  la  règle  efl  que  le  noviciat 
dure  fîx  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  prife  d'ha- 
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bit  ;  &  il  n'en  faut  pas  moins  pour  éprouver 
leur  vocation  à  des  emplois  aufîi  pénibles 
que  dcgoûtans ,  Se  qui  ,  comme  la  dit  un  cé- 
lèbre Cardinal ,  font  une  ejpèce  de  martyre  con- 
tinuel ^  auquel  fe  dévouent  ces  fa'mtcs  viclimes 
du  ^cle  le  plus  pur  ,  &  de  la  charité  la  plus 
cr  dente. 

L'auteur  de  l'hirtoire  des  ordres  monafliques  , 
qui  ccrivoit  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV> 
dit  que  les  mères  profelTes  y  étoient  alors  au 
nombre  de  cent ,  t^  qu'il  y  a  voit  ordinaire- 
inent  près  de  cinquante  novices.  Outre  les  re- 
îigieufes ,  continue  l'hillorien ,  il  y  a  encore 
des  filles  &  des  femmes,  au  nombre  de  cin- 
quante ou  foixante5qui  fe  donnent  à  l'Hôpital 
pour  fervir  les  malades  ,  outre  un  grand  nom- 
bre de  fervantes,  &:   plus  de  cent  fervîteurs. 

L'auteur  du  tableau  de  rhumanité  &  de  la 
bicnfaiiance  ,  qui  écrivoit  en  1769,  dit  que  les 
Teligieufes  y  étoient  alors  au  noaibre  d'envi- 
ron 5)2  ;  qu'elles  avoient  fous  elles  environ  cin- 
quante novices  &  dix-huit  fœurs,  qu'on  appeî- 
Joit  les  fœurs  de  la  chambre  d'en  haut ,  qui  n'é- 
toient  point  religieufes,  &  qui  étoient  deftinées 
îi  fervir  les  pauvres  malades;  qu'elles  avoient  à 
leurs  ordres  quantité  de  filles  de  fervice  pour 
les  forts  travaux  de  la  maifon,  lefquelles  étoient 
g'gées,  &  environ  quatorze  domelliques  qu'on 
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appclloît  emballeurs ,  qui  conduifoient  le  cha- 
riot des  morts  à  Claiiiart ,  &  au  ciineiici'e 
des  faints  Innocens.  Après  rinccndie  de  1772, 
lept  novices  renonccrent  au  defTcin  de  fe 
coiifacrer  au  fervice  des  malades  ;  c^'  après 
leur  retraite ,  il  ne  s'en  trouva  plus  que  17. 
Je  n'ai  pu  me  procurer  des  renfeignemens  cer- 
tains fur  le  nombre  aduel  des  religieufes ,  des 
novices,  des  fœurs  ,  des  domelliqucs.  Il  parojt 
cependant  que  le  nombre  des  religieufes  &  des 
novices  n'eft  pas  fi  confidcrable  qu'en  1765?  : 
quant  aux  .domefliques  ,  tant  hommes  que 
femmes  ,  le  rapport  de  MM.  les  Commifiai- 
rcs  nous  apprend  qu'il  y  en  a  de  deux  efpè- 
ces ,  les  uns  à  gages ,  les  autres  fans  gages  , 
év  que  leur  nombre  efl  d'environ  deux  cens 
quatre  -  vingt  -  trois  ,  dont  une  partie  couche 
dans  des  chambres  ,  &  l'autre  dans  les  falles , 
ce  qui  diminue  encore  le  nombre,  déjà  infufïî- 
f;int  ,  des  lits  deRlncs  aux  malades. 

Ces  lits,  diflribucs  dans  vingt-cinq  fiilles  difie- 
rentes,  font  au  nombre  de  I2ip  ,  favoir ,  733 
grands  ,  &  48(5  petits.  Les  grands  lits  ont  qua- 
tre pieds  quatre  polices  :  deflinés  dans  l'origine 
pour  deux  malades,  on  les  fait  fervir  habituel- 
lement pour  quatre ,  cinq  &  fix  malades.  Les 
petits  lits  ont  trois  pieds  de  large,  &  on  n'y  met 
qu'-une  perfonne.  La  manière  dont  ils  font  pla- 
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ces  ell  des  plus  vicieufes.  Dans  plufienrs  fal- 
les,  ils  font  fur  quatre  fiies;  dans  d'autres  ,  on 
voit  quatre  lits  aflemblés  autour  d'un  pilier; 
un  très-grand  nombre  fe  touche  par  les  pieds. 
C'efl  par  cette  difpofition  qu'une  quantité  de 
lits  ,  qui  exigeroit  un  dcveioppement  de  Cr^i 
loires  ,  peut  tenir  dans  un  développement  de 
45*0  toifes ,  'qui  «Il  celui  qu'offrent  les  falles  de 
l'Hôtel  -  Dieu  fuppofées  bout-à-bout. 

L'habillement  des    religieufes    confiile    en 
une  robe  noire  ,   fur  laquelle  elles  mettent  , 
lorfqu'elles  fervent  les  malades  ,  un  farreau  de 
toile  blanche ,  fait  en  forme   d'aube ,  defcen- 
dant  jufqu'aux  talons.  Dans  les  cérémonies,  8c 
lorfqu'elles  vont  en  proceiTion  à  certains  jours 
dans  les  falles  ,  elles  n'ont  que  des  robes  noires 
avec  un  grand  manteau  :  leur  guimpe  ell  quar- 
rée  &  fort  grande  ,  defcendant  jufques  fur  l'ef- 
tomac,  &  leur  voile  efl.  fort  ample,  étant  fou- 
tenu  par  un  carton.  Les  focurs  données  (  c'efl 
le  P.  Hélyot  qui  parle  )  font  habillées  de  gris  , 
avec  un  mouchoir  en  pointe  fur  le  cou ,  audi 
bien  que  les  fervantes ,  6i  elles  ne  font  diflin- 
guées  de  celles-ci  que  par  une  coeffe  noire.  Les 
religieufes  de  l'Hôtel-Dieu  ont  fait  d'autres  éta- 
bliiïèmens  en  France ,  comme  à  Moulins  en 
Bourbonnois,  &  en  d'autres  lieux. 

Parmi  les  religieufes ,  il  y  en  a  quatre  qui 


(  91  ) 

veillent  toute  In  nuit  ;  elles  fc  rclcvcnr  tons  les 
huit  jours.  La  plus  ancienne  fe  nomme  la  Mcre 
aînée ,  (Se  les  auties  (ont  appcliccs  vcilleujes. 
Elles  ont  à  leurs  ordres  un  certain  nombre  de 
novices  <S:  de  tilles  de  lervice  ,  pour  (oignec 
les  malades  pendant  la  nuit.  Le  jour ,  ils  font 
vifitc's  par  huit  médecins  ,  qui  demeurent  en 
ville,  dont  quatre  viennent  exactement  tous  les 
matins  ,  &  les  quatre  autres  le  foir. 

11  y  a  jufqu'à  près  de  cent  chirurgiens  ,  ou 
garçons  chirurgiens ,  avec  un  chirurgien  major 
à  leur  tcte.  Treize  d'entre  eux  font  nourris  Se 
loges  dans  la  maifon  ;  quinze  font  feulement 
nourris,  &Ies  autres  n'ont  rien.  Ces  derniers  font 
appelles  externes  ou  ayaiis  tablier  ;  ils  doivent 
fe  rendre  exactement  à  lïx  heures  du  matin ,  & 
à  trois  heures  de  l'après-midi ,  pour  panfer  les 
malades,  fans  quoi  ils  feroient  exclus.  Après 
quelque  tems  ,  ils  font  nourris  de  logés ,  à  raifon 
de  leur  ancienneté  &:  de  leur  mérite.  Deux 
des  plus  anciens  gagnent  leur  maîtrife  gratis 
daiis  l'efpace  de  fix  ans  ,  à  compter  du  jour 
qu'ils  font  gagnans  maîtrife;  mais  ,  avant  d'en 
être  là  ,  ils  y  palTent  au  moins  quatorze  ou 
quinze  ans. 

Tous  les  malades  font  fervis  à  des  heures 
réglées.  Ceux  qui  font  aux  bouillons,  en  pren- 
nent de  deux  heures  en  deux  heures.  Pour  ceux 


à  qui  il  eft  permis  de  manger ,  on  leur  donne,  à 
dix  heures  du  matin ,  de  la  foupe  6<  un  mor- 
ceau de  viande  avec  du  pain,  le  tout  en  quan- 
tité très-raifonnable;  on  leur  donne  auffi  un 
demi-feptier  de  vin  par  jour.  On  donne  mc- 
nie  du  poulet  ou  autre  volaille  à  ceux  qui  ne 
font  que  commencer  à  manger*  A  cinq  heu- 
res du  foir ,  on  leur  donne  à  peu  près  la  mê- 
me portion.  On  ne  les  renvoyé ,  que  quand 
ils   font  parfaitement  rétablis. 

L'Hôtel-Dieu  a  fa  boulangerie,  fa  boucherie, 
fon  apothicairerie  ,  fes  buanderies ,  fa  fabrique 
de  chandelles ,  des  étuves ,  des  bains ,  des  ma- 
gafins  immenfes  pour  fes  huiles ,  fon  bois ,  [oa 
charbon  ,  fon  linge  ,  &c.  des  atteliers  pour  tou- 
tes fortes  de  métiers ,  tels  que  ferruriers ,  char- 
pentiers, maçons  ,  menuiGers  ,  tonneliers  a  &c. 
Tous  ces  artifans  gagnent  leur  maîtrife  gratis , 
après  avoir  travaillé  pendant  fix  ans  à  THôtel- 
Dieu  ou  aux  Incurables. 

L'Apothicairerie  ,  abondamment  fournie  de 
tous  les  médicamens  néceffaires  ,  efl:  confiée 
aux  foins  d'un  apothicaire  major,  qui  a  fous 
lui  deux  gagnans  maîtrife  8c  trois  compa- 
gnons. Ces  garçons  gagnent  leur  maîtrife  aux 
mêmes  conditions  que  les  chirurgiens ,  à  cette 
différence  près,  qu'ils  font  toujours  logés  & 
nourris  dans  la  maifon,  Les  fage-fcmmes    ad- 
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inifes   par  le    Buicau   à    travailler  à  l'Hôtel- 
Di^ ,  ik  qui   y  rervcnt  pendant    trois    mois 
ga<;ncnt   leur  maîtrilc. 

Un  bras  de  la  Seine  pafTe  au  milieu  de  l'Hô- 
tel-Dieu  ,    «S:  contribue  à  entraîner  toutes  les 
immondices,  tS:  à  corriger  un  peu  le  vice  de 
l'air  fans  cefTe  corrompu    par    les   émanations 
putrides  de  plus  de  vingt  mille,  tant  malades  , 
que  morts  ,  qui    fe   fuccèdent    dans   le   cours 
d'une  année.  Outre  ces  avantages ,  il  procure 
ceux    d'amener    jufques     dans     l'intérieur    de 
l'Hôtel -Dieu  ,   tous  les  approvifionnemens  en 
tout  genre ,  qui  font  immenfes  ;  de  diminuer  les 
frais  conddérables  que  coiiteroient  leur  débar- 
quement &:  leur  tranfport;  de  fournir  en  abondan- 
ce de  l'eau  pour  laveries  lefTives,  Se  entretenir  la 
propreté  dans  l'intérieur.  Quant  à  l'eau  néceifai- 
re  aux  befoins  de  la  vie  ,  tant  des  malades  que 
des  religieufes,  prêtres,  &c.  elle  vient  directe- 
ment de  la  pompe  du  Pont  Notre  -  Dame  :  une 
multitude  infinie  de -tuyaux  de  communication 
la  diflribue  dans  les  falles  Se  dans  les  cuilines  ; 
ôi  à  l'aide  d'une  pompe  ,  on  l'élève  du  réfervoic 
jufqu'au  troifième  étage. 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame  efl  le  fupérieur 
au  fpirituel  de  l'Hôtel-Dieu  ;  mais  comme  il 
ne  peut  en  remplir  les  fondions  en  corps ,  il 
(députe  deux  ou  trois  de  fes  membres.  Ce  font 
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ces  députés  qui  nomment  aux  places  des  eccîé- 
fiafliques  chargés  des  fonélions  du  minillcre  au- 
près  des  malades  ,  &   c'eR  M.  l'Archevêque 
qui  les   approuve. 

Ces  ecclélialliques  font  au  nombre  de  vingt- 
quatre  5  dont  le  chef  efl  qualiiîé  de  maître  au 
fpïriiueL  Son  devoir  eft  de  veiller  au  bon  or- 
dre de  la  communauté.  Il  eft  chargé  de  faire  le. 
catéchifme ,  pendant  Pavent  &;  le  carême,  aux 
jeunes  domefliques  des  deux  fexes  de  la  mai- 
fon,  de  faire  quelques  inftrudions  certains  jours 
de  l'année  ;  &  il  va  tous  les  jours'  dans  les 
falles  confoler  les  pauvres  malades. 

Parmi  les  autres  prêtres  ,  quatorze  font  char- 
gés de  l'adminiitration  des  Sacremens ,  es:  des 
autres  fondions  du  miniflère ,  qui ,  eu  égard 
à  la  grande  quantité  de  malades ,  ne  peuvent 
être  que  fort  pénibles.  Dans  ce  nombre  de 
prêtres  font  compris  un  prêtre  allemand  &  un 
prêtre  irlandois,  chargés  deconfefier  les  malades 
de  leur  nation.  Ces  deux  places  font  fondées 
pour  les  Allemands  &  les  Irlandois  exclufivement 
à  tous  autres.  Tous  les  prêtres  prennent  le  nom 
de  vicaires.  Ces  ecclénaftiques  ne  font  aucune 
peine  aux  malades  qui  ne  font  pas  catholiques , 
ni  même  chrétiens  ;  ils  n'emploient  ni  les  mena- 
ces, ni  aucune  violence ,  mais  ils  tachent  par  la 
douceur  &  par  toutes  les  voies  que  la  charité 
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leur  fiigt^cre',  de  lesatiiier  àlVglife;  &  la  niaî- 
fon  a  pour  eux  les  nicmes  attentions  ik  les  mê- 
mes foins  que  pour  les  Catholiques.  Des  neuf 
autres  prêtres  rcILins',  huit  font  chargés  déchan- 
ter tout  l'office  canonial  ;  on  les  appelle  cha- 
pelains.  Ils  font  auffi  chargés  des  enterremens  ; 
c'ell  à-dire ,  que  chacun  à  fon  tour ,  accom- 
pagne le  chariot  des  morts  à  Clamart  ,  & 
alufte  aux  enterremens  qui  fe  font  aux  difi'c- 
rens  cimetières,  félon  l'intention  des  parens  du 
défunt  i  Pautre  prêtre  reftant  eft  chargé  de  re- 
cevoir les  rétributions  des  mefTes  ,  &  de  prendre 
foin  des  ornemens.  On  le  nomme  lejacrijla'm.  Su 
fa  place  eft  à  la  nomination  de  MM.  du  Bureau. 

L'adminiftration  temporelle  de  l'Hotel-Dieu 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  a  été  enlevéeau  Cha- 
pitre de  Notre-Dame ,  &  a  été  confiée  à  huit 
bourgeois ,  dont  le  nombre  a  été  porté  enfuite 
jufqu'à  douze  ;  ils  étoient  dans  l'origine  chan- 
gés tous  les  ans.  Ce  terme  a  paru  trop  court 
pour  qu'ils  puffent  s'inftruire  à  fond  des  détails 
de  l'adminiftration ,  &:  pour  que  l'HÔtel-Dieu 
recueillit  à  fon  tour  le  fruit  des  lumières 
qu'ils  avoient  acquifes  pendant  cet  efpace  de 
tems.  En  conféquence  ,  il  a  été  arrêté  de- 
puis qu'ils  refteroient  en  place  toute  leur  vie, 
à  moins  qu'ils  ne  donRaffent  eux-même^  leur 
démifllon. 
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Aujourd'hui   le   grand    Bureau    de    l'admi-- 
nirtration    e(t  comporé  de     M.    l'Archevcque , 
des     premiers    Prélidens    du    Parlement  ,    de 
■Ja   Chambre  des   Comptes ,  de   la   Cour  des 
Aides ,  de  M.  le  Procureur  -  Général ,  de   M. 
le  Lieutenant  de  Police  ,  &  de  M.  le  Prévôt 
des  Marchands ,    Adminillrateiirs  nés  de  tous 
les   Hôpitaux    de  Paris.    Ils   s'afTemblent  tous 
les  trois  mois  à  l'Archevêché.    Ce  qu'on  ap- 
pelle fimplement  le  Bureau ,  efl   compofé   de 
douze  commiflTaires  de   la  grande  Adminiftra- 
tion  j  qui  font  ordinairement   des  Confeillers 
au    Châtelet ,    des  Avocats  ,  des    Fermiers-  . 
Généraux ,  des   Bourgeois    dillingués   par  leur 
probité  ,  &c. .  .   Ils  s'affemblent  tous  les  mer- 
credis  &:   vendredis   dans  le   Bureau  fitué  au 
parvis  >Notre  Dame  ;    ils  y    examinent   les  rô- 
les des  dépenfes  &  des  recettes,  &  en  gêné- 
rai   tout    ce    qui  regarde   le  détail  &    le  bon 
ordre  de  la  Maifon.  Pendant  les  vacances  du 
Parlement  ,  ce  Bureau    vaque   pareillement  ; 
mais  il  refle  toujours  un    certain   nombre  de 
commiiTaires   pour   les   affaires  indifpenfables: 
c'eft    ce  qu'on  appelle  le   pedt.  Bureau.   Ces 
Meffieurs  ont  à   leurs   ordres   un  infpeâeur  , 
un    fous-infpecleur    &  un  certain    nombre   de 
commis  ,  comme    économe  ,    fous-économe  , 
greffier,  architede,  huilTier,  &c.  on  paye  les 
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lionoraitcs  des  oflicicrs  ,  t^  les  gngcs  (\(i%  c!o- 
melliques ,  tous  les  trois  iiioi^'. 

Ce  fcroit  fans  doute  ici  !e  lieu  de  placet 
quelques  rcHexions  fur  les  julles  nlaiiites 
qu'on  a  fuites  &  que  l'on  fiiit  encore  tous  les 
jours  par  rapport  à  l'incommodité,  l'infalubrité 
&  rinfuRirance  de  i'Hotel  -  Dieu  -,  de  relevée 
quelques  abus  qui  fubliltent  dans  l'adminif- 
traiion  temporelle  de  cet  Hôpital  ,  &  qui 
prouvent  coinbieji  les  anciens  ufages ,  re- 
connus même  vicieux  ,  ont  de  pouvoir  pouc 
fe  faire  conferver  ,  &  combien  les  préju- 
ges font  durables  dans  les  corps  ,  dans  les 
établifTemens  publics  ;  d'offrir  le  tableau  ef- 
frayant de  la  mortalité  qui  règne  à  l'Hotel- 
Dieu  ,  où  le  fixieme  ordinairement ,  fouvent 
le  cinquième ,  &:  quelquefois  le  quart  des  ma- 
lades périt ,  tandis  que  les  Hôpitaux  les  moins 
fains  ne  perdent  qu'un  dixième  ,  un  onziè- 
me ,  ^:  même  un  doiizième  ;  de  repréfenter  la 
confuficn  qui  règne  dans  les  dépar!emens 
divers  du  fervice  intérieur  ,  dans  la  ciifpoîltioa 
des  falles  pour  les  différens  genres  de  maladies; 
de  gémir  enfin  avec  toutes  les  âmes  fenfibles  fui: 
la  néceiïité  qui  a  obligé  l' Adminillration ,  depuis 
l'incendie  de  1772, de  replacer  fous  les  falles  du 
bâtiment  feptentrional ,  comme  auparavant ,  les 
buanderies ,  les  étuves ,  où  le  feu  eft  fans  ceffe 
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employé  ,  à  côté  du  magafin  aux  huiles  &  de 
la  fabrique  de  chandelles  ;  &  comme  s'il  falioit 
que  la  maifon  enticre  eût  fa  parti  du  dan- 
oer,  de  placer  fous  le  bâtiment  méridional 
du  côté  de  la  rue  de  la  Bucherie,  le  magafin 
au  bois  qui  en  contient  fix  mille  voies  ordi- 
nairement. 

Mais  lorfque  le  Gouvernement ,  lorfque  la 
Nation  ,  lorfque  l'Europe  entière  ,  convaincus 
de  la  nécelîité  de  remédier  aux  vices  d'em- 
placement d'un  Hôpital  funelle  à  tant  de  ci- 
toyens utiles ,  qui  y  trouvent  leur  tombeau , 
applaudiffent  aux  généreux  efforts  des  le  Jeune, 
des  ChamoulTet ,  des  Caqué ,  des  Renier  , 
des  Petit  ,  des  Poyet  ,  des  Bailly ,  dont  les 
écrits  lumineux,  énergiques  oc  vrais  ont  opé- 
ré enfin  cette  grande  oeuvre  de  bienfaifance, 
qui  immortalife  le  règne  de  Louis  XVI  ;  lorf- 
que les  peintures  touchantes  qu'ils  ont  faites 
de  plus  de  vingt  mille  malheureux  voués 
chaque  année  à  la  douleur  &:  à  la  mort  , 
excitent  encore  le  murmure  attendriiïant  de 
l'émotion  univerfelle  :  qu'eft-il  befoin  de  cé- 
der à  l'imprefilon  vive  que  m'a  faite  le  fpec- 
t  icle  de  l'Hôtel-Dieu  ?  Entreprendrai-je  d'en 
tracer  le  tableau  déchirant?  Mes  pinceaux  ne 
pourroient  qu'aflToiblir  la  peinture  qui  en  a  été 
déjà  faite.  Réunirai-je  les  preuves,  les  calculs,, 
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ïes  vapprochcmcns  décififs,  qui  dûnomrent  la 
iiccelUtc  d'ollrir  un  autre  afyleà  l'indigent  ?  Le 
Gouvernement ,  l'élite  de  la  Nation ,  ont  pefc 
dans  la  balance  de  l'hiimanitc  ceux  que  lui  ont 
prcTentés  des  écrivains  dirigés  par  le  feul  defir 
de  faire  le  bien  j  Se  un  (ufiiage  unanime  a 
conflicré  l'unlité  de  leurs  etlbrts. 

Ainfi  je  me  bornerai ,  d'après  le  plan  que 
je  me  luis  propolé ,  à  remplir  les  fondions 
de  l'hillorien  ,  S:  non  celles  de  l'obfervateur 
es:  du  réformateur.  J'aurai  occaHon  par  la 
fuite  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  fur 
l'état  aduel  de  l'Hôtel-Dieu ,  en  parlant  des 
ouvrages  de  ces  citoyens  chers  à  l'humanité, 
qui  ont  plaidé  avec  tant  de  chaleur  Se  tant 
de  fucccs  la  caufe  du  malheureux  ,  depuis 
l'incendie  de  1737.  Maintenant  je  reprends  le 
fil  de  l'hiiloire  interrompu  au  rcane  de 
Louis  XII,  (Se  je  vais  m'appliquer  à  démon- 
trer que  fi  le  grand  nombre  de  malades  & 
le  rcfioidiffement  de  la  chaiitc  ont  rendu 
fouvcnt  infuffifans  les  revenus  de  l'Hotel- 
Dicu  ,  la  protedion  Se  la  libéralité  de  nos 
Rois  y  ont  fuppléc  dans  toutes  les  occafions 
où  le  malheur  des  tems  exigeoit  des  fecours 
prefTans  ,  de  nouveaux  droits ,  ou  la  confir- 
mation des  anciens  fouvent  attaqués  Se  contef- 
tés  par  les  receveurs  des  deniers  ro^•aux. 
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CHAPITRE   III. 

Accroiffement  des  bâtlmens  de  tHotel- 
Dieu  fous  François  i\,  Henri  II  j  Char- 
les IX,  Henri  III,  Henri  IV  & 
Louis  XIII  :  Lettres  -  patentes  de 
ces  princes  en  faveur  de  cet  HôpitaL 
Précis  des  Etats  au  vrai  du  bien  & 
du  revenu  de  l'Hôtel-Dieu  ,  tant  de 
ce  qui  étoit  annuel  ôc  du  revenu  de 
fon  domaine  ,  que  de  ce  qui  étoit 
cafuel  5  imprimes  &  publiés  en  i6'^o  _, 
en  i65i  &  en  i66g.  Mérite  particulier 
de  ces  états  y  Bibliothèques  où  ils  fi. 
trouvent  ;  leur  différence  avec  le  compte, 
rendu  en  lyyS' 

3-j  ouïs  XII  étoit  defcendu  au  tombeau  : 
la  France  entière ,  livrée  à  la  douleur,  regret- 
toit  amèrement  fa  perte.  Le  peuple  ,  qui  fe 
fouvenoit  que  ce  Monarque  avoit  aboli  en 
fa  faveur  une  partie  des  impôts  ,  &  s'étoit 
fiiit  une  loi  de  ne  les  point  rétablir ,  pleuroir 
fans  cefle  le  bon  Prince  qu'il  avois  tant  de. 
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To\s  bciii.  Tous  les  malheureux  dont  il  avoit 
été  le  père  ,  fe  rappelloicut  en  pleurant  les 
bontés,  les  bienfaits  dont  ils  avoient  été  com- 
blés fous  fon  règne.  L'Hôtel- Dieu  de  Paris 
principalement ,  qui  confervoit  le  fouvcnir  de 
ratlection  paternelle  de  ce  bon  Roi  envers 
fes  pauvres  ,  &:  qui  lui  devoit  le  bonheun 
dont  il  jouifToit  depuis  la  réformation  ,  payait 
chaque  jour  à  fa  mémoire  le  tribut  de  fes 
regrets  &  de  [es  larmes. 

Le  fucceflèur  de  ce  Prince  ,  François  I , 
par  fon  ardeur  à  pourfuivre  les  droits  de  fa 
Couronne  fur  le  Milanès,  tombeau  de  tant  de 
milliers  de  François  ,  avoit  été  forcé ,  malgré 
le  penchant  de  fon  cœur,  de  facritier  à  fes 
deGrs  de  conquêtes ,  la  douceur  de  continuet 
la  félicité  dont  la  France  avoit  joui  fous  Loui* 
XIÎ.  Les  impôts  avoient  été  fuccefllvement 
jétablis  (Se  augmentés  :  la  Nation  étoit  épuifée 
d'hommes  Se  d'argent  par  les  guerres  malheu- 
reufes  d'Italie ,  Se  par  les  conditions  onéreufes 
impofées  dans  le  Traité  odieux  de  Madrid  : 
le  nombre  des  malheureux  augmentoit  chaque 
jour  ;  des  faifons  calamiteufes  furvinrent  ,  Se 
ajoutèrent  aux  maux  de  la  clalTe  la  plus  indi- 
gente. Les  Hôpitaux  regorgeoient  de  pauvres 
&  de  malades  :  on  les  tranfporroit  en  fi  grand 
nombre  à  l'Hôtel-Dieu,  que  le  défaut  d'em^ 
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placement  obligea  de  les  mettre  jufqu'à  douzô 
ou  quinze  dans  un  même  lit.  J'ai  obfervé 
dans  rintrodudion  (  page  i6  )  que  ce  récit 
ii'eft  point  exagéré  ,  oc  que  le  fait  efl  attelle 
par  les  regilires  du  Parlement. 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  Meiïire  Jean  Brî- 
çonnet ,  Préfident  des  Comptes  ,  repréfenta 
au  Paiement  qu'il  ferait  bon  de  pourvoir  aux 
déj ordres  de  VHoLel-Uieu ,  où  Voti  entajjoit  les 
"  malades ,  fans  avoir  égard  aux  dij^érens  genres 
de  maladies.  Il  dit  même  qu'i/  ferait  bon  de 
faire  comme  à  Rome ,  en  VHôpital  du  Saint-Ef 
prit  fondé  par  le  Pape  Sixte  IV^  &  aux  Hô- 
pitaux de  Florence  ,  de  Luques  &  de  Milan  , 
où  les  chofes  font  dfîincles.  Le  Préfident 
Guillard  répondit  que  la  Cour  ne  pouvoit 
connoitre  de  cette  matière  que  par  appel; 
&:  que  c  était  à  CEvéque  de  Paris  de  fupplier 
la  Cour  de  mander  ledit  Evcque ,  afin  de  fivoir 
de  lui  fi  on  pouvoit  trouver  moyen  d'y 
apporter  ordre.' 

Je  n'ai  découvert  aucun  aâe  qui  m'offrît 
âi^s  renfeignemens  pofiufs  fur  les  fuites  de 
cette  affaire  ,  mais  il  paroît  que  le  remède  ne 
fut  qu'un  palliatif;  car  environ  trois  ans  après, 
le  onze  décembre  15*28  ,  les  Adminiflrateurs 
de  l'Hôtel-Dieu  adrefsèrent  de  nouvelles  re- 
montrances à   la   Couir   fur  la   multitude  de 
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pauvres  qui  afTliioient  dans  cette  Maifon ,  &  la 
Cour  pourvut  à  leur  foulagemcnt  (Se  au  bon 
ordre  de  l'intcricur.  Le  fécond  objet  de  ces 
remontrances  étoit  l'expédition  d'un  procès , 
qui  s'ctoit  élevé  entre  eux  Se  le  Chapitre  de 
Paris ,  touchant  une  maifon  qui  appartenoit  à  ce 
Chapitre  ,  «Se  qui  étoit  néccffaire  à  l'Hotel-Dieu. 
Les  Adminillrateurs  plaidaient  pour  une  caufe 
jufle ,  pour  celle  de  l'humanité  ;  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  demandolent. 

La  Cour  leur  donna  de  nouvelles  marques 
de  bienveillance  en  ij'31.  Les  Tréforier  6c 
Chanoines  de  la  Sainte  Chapelle  avoient  une 
maifon,  qui  joignoit  la  grande  porte  de  l'Hô- 
tel-Dieu du  côté  du  Petit-Pont.  Cette  maifon 
parut  aux  Adminiftrarcurs  très-propre  à  aug- 
menter l'Hôpital  d'une  falle  très-commode  ; 
ils  proposèrent  aux  Chanoines  de  faire  un 
échange  ,  ceux  ci  le  refusèrent.  Les  Adminifîra- 
teurs  curent  recours  au  Parlement ,  qui  approu- 
va leur  projet ,  &  obligea  les  Chanoines  de 
céder  leur  maifon ,  moyennant  l'échange  pro- 
pofé.  Ce  fut  fur  cet  emplacement  qu'Antoine 
Duprat ,  Cardinal,  Chancelier  de  France,  & 
Légat  de  la  part  de  Clément  VII ,  fit  conf- 
truire  la  falle  qu'on  a  appellée  Salle  du  Lé" 
gat  ou  de  Sainte  r»îari:he.  (  Elle  a  été  brûlée 
en   1772, ) 
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La  même  année  ,  il  parut  un  arrêt  fur  re- 
quête des  maître  ,  frères  &:  fœurs  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  portant  que  la  veuve  de  Nicolas  de 
Yilliers  leur  délai fferoit  ou  la  maifon  du  Chat 
qui  pêche,  fituée  près  de  la  porte  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  pour  l'accroître ,  en  donnant  dans  Pa- 
ris une  maifon  de  pareille  valeur ,  ou  de  l'ar- 
gent comptant  ,  renvoyant  Iqs  parties  par- 
devant  des  CommilTaires  ,  afin  de  convenir 
de  maçons    &:  de  charpentiers  pour  l'eflima- 

L'Hôtel-Dieu  avoit  fait  précédemment  plu- 
fieurs  acquifitions  ,  &  notamment  celle  d'une 
grande  maifon  compofée  de  deux  corps  de 
logis  ,  appellée  le  Chantier ,  fituce  entre  THô- 
tel-Bieu  &  l'Evêché  ;  il  s'étoit  étendu  aulîi  du 
côté  de  la  rue  de  la  Bucherie.  Au  moyen 
de  ces  acquiiuions  ,  Henri  IV ,  M.  Pompone 
de  Bellièvre ,  &  les  Adm^iniilrateurs  eux-mê- 
mes ,  purent  aggrandir  l'Hôtel- Dieu  des  falles 
de  faint  Thomas  ,  de  faint  Charles  ,  &:  ccnf- 
truire  une  voûte  le  long  de  la  rivière.  Je  par- 
lerai bientôt  de  ces  établiiïemens  :  l'ordre  cliro- 
r.ologique  que  je  me  fuis  propoTé  de  fuivre  , 
me  rappelle  ici  les  bienfiiits  du  fucceffeur  de 
Loui"  XII  envers  PHôtel-Dicu. 

Le  premier,  de  peu  de  valeur  par  lui-mê- 
me ;  mais  toujours  précieux,  toujours  imnoi- 
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tant  ,  lorfqu'il  contribue  au  foi'.laqcment  de 
riiumanito  foullVante  ,  eut  pour  objet  de  ré- 
tablir l'abondance  du  vin  q'.:i  iniinquoit  à 
l'Hotel-Dieu,  &c  qui  yefl  fi  clTeniiel.Fiancois  I 
ttoit  à  Fontainebleau  ,  lorfqu'il  apprit  cette 
difeite;  fur  le  champ  il  envo)a  ordre  de  dé- 
li\rer  à  Jean  Laquette  ,  Receveur  -  Général 
des  rinances ,  la  fomme  de  deux  mille  livres 
tournois  ,  Se  de  les  employer  fans  délai  à  l'achat 
de  la  provifion  la  plus  prefTante.  Les  lettres 
qui  ordonnent  la  délivrance  «S:  l'emploi  de 
cette  fomme  font  de  15*39.  Cinq  ans  après  ,  le 
premier  octobre  1744,  ce  Prince  déclara  dans 
i\es  lettres  patentes,  que  par  les  termes  ôi  exempts 
&  non  exempts  employés  dans  l'ordonnance 
qu'il  avoit  rendue  en  faveur  de  la  Ville  pour 
lever  une  impofition  fur  le  vin  ,  il  n'avoit  pas 
entendu  comprendre  l'Hôtel-Bieu  ,  es:  défendit 
<\''c\\  rien  exiger  pour  les  vins  deflinés  à  l'u- 
fagc  des  malades ,  de  quelque  endroit ,  de  quel- 
que pays  qu'ils  vinlTent.  Pareille  claufe  di  exempts 
&  non  exempts  dans  les  lettres  de  Henri  II , 
du  4,  mars  lyj^jpour  faire  contribuer  tout  le 
monde  aux  ouvrages  qui  fe  faifoient  pour  la 
fortification  de  la  ville  ,  mit  les  maître  Se 
gouverneurs  du  temporel  de  l'Hôtel -Dieu 
dans  la  ncceOlté  d'avoir  recours  à  ce  Prince  ; 
il   leur  accorda  non  -  feulen:ent  b  gracç  qu'ils 
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îuî  deraandoient  ,  mais  par  fes  jettres  du  22 
mars  i^S-i  >  ^^  exempta  encore  toutes  les 
niaifoiis  qu'ils  avoieiu  dans  la  ville  &  les  faux- 
bourgs  ,  d'une  impoMiion  dont  aucune  n'étoit 
exempte. 

A  l'exemple   du   Monarque ,  le   Parlement 
jaloux  de  conferver  à  l'Hôtel-Dieu  fes  préro- 
gatives &:  Çqs  droits,  lorfqu'ils  tendoient  fur- 
tout  à  multiplier  les    relTources   de  la  fubfif- 
tance   de   fes  pauvres  ,  rendit   fuccelîivement 
plufieurs  arrêts  contre  des  Prélats   qui  avoient 
voulu  porter  atteinte  au  privilège  que  les  Ad- 
miniftrateurs  avoient  depuis  long-tems,  de  fai- 
re quêter  &  publier ,  par  tout  le  Royaume ,  les 
pardons   8c   les   iiidulgences   qui   leur  étoient 
accordés  par  le  Pape  ,  fans   que  les  Evêques 
puffent    rien   prendre  ou   exiger  ,  diredement 
ou  indiredement ,  des  perfonnes  députées  ou 
chargées  par  l'Hôtel-Dieu  de  ces  quêtes  Se  de 
ces  publications.    Le    Cardinal   de  Bourbon  , 
Archevêque  de  Sens,  voulut  contefter  ce  droit 
de    franchife  j   il  fut  condamné   par  arrêt  du 
25  février  iy4(5.  En  ly-^Sjle  Parlement  don- 
na une  nouvelle  fandion  à  ce  privilège ,  Se  fit 
même  ajourner  plufieurs  Prêtres,  qui ,  en  vertu 
des  ordres  de  leurs   Evêques ,  avoient   formé 
quelque  oppofition  aux  quêtes  Se   aux  publi- 
cations que  les  députés  de  l'Hôtel-Dieu  avoient 
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commencccs  dans  les  DioccTcs  de  Laon,  de 
Noyon  ,  de  Meaiix    &  de  Trcncs. 

Ces  quctes  faifoiein  un  objet  ellentiel  pour 
l'Hotel-Dieu;  le  produit  en  étoii  fouvent  con- 
fidOrable  :  il  ctoit  par  confcquent  de  la  plus 
grande  importance  qu'il  fût  maintenu  dans  ce 
privilège.  Les  atteintes  qui  lui  avoient  été 
portées,  n'avoient  fervi  qu'à  lui  donner  une 
nouvelle  confiflance  :  cependant  elles  produifi- 
rent  un  effet  contraire  à  l'idée  qu'on  s'en  étoit 
formée.  La  crainte  de  déplaire  aux  Evcques 
oppofans  refroidit  la  charité  du  Clergé  de 
quelques  Diocèfes  :  les  doutes  que  la  conduite 
de  ces  Prélats  élevoient  dans  l'efprit  des  hom- 
mes fùibles ,  rallentirent  peu  à  peu  le  zele 
de  leur  bienfaifance  ;  les  aumônes  devinrent 
bien  moins  confidérables  dans  beaucoup  de 
Diocèfes ,  &z  fe  réduifirent  prefqu'à  rien  dans 
cjuelques-uns. 

Charles  IX  répara  une  partie  de  ces  per- 
tes en  1^64..  Par  fes  lettres  du  26  février, 
enregiRrées  au  Parlement  le  ly  avril  fuivant, 
il  réunit  à  l'Kùtel  -  Dieu  la  Maladrerie  de  la 
Barbienne,  fituée  au  Bourg -la -Reine,  avec 
tous  Ces  revenus  ,  pour  la  nourriture  des  pau- 
vres maleidçs  ,  nonobflant  la  faifie  faite  en  con- 
féquence  de  l'édit  de  la  réformation  des  Mala- 
dreries  &  des  Hôpitaux.  En  vertu  d'autres  lettres 
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du  mois  de  janvier  1^66 ,  il  y  réunit  encore 
la  Maladrerie  de  Fontenay ,  fous  le  bois  de 
Vincennes ,  &  en  i^'J2 ,  il  donna  une  décla- 
ration qui  l'exempioit  des  droits  de  francs- 
fiefs. 

La  féconde  année  du  règne  de  Henri  III,  (  en 
1575*  )  les  Adminidrateurs  de  l'Hôtel  -  Dieu 
préfentèrent  une  requête  au  Parlement ,  dans 
laquelle  ils  remontroient  que  le  revenu  de 
l'Hôtel-Dieu  n'ctoit  que  d'environ  vingt  mille 
livres  tournois  en  deniers,  8c  fept-vingt  muids 
de  grain;  Se  que  cette  année,  on  n'avoit  re- 
cueilli que  foixante-dix  muids  de  vin ,  tandis 
que  la  dépenfe  de  chaque  jour  montoit  à 
quinze  feptiers  de  bled  ,  trois  muids  de  vin 
ou  environ  ,  8c  trente  moutons.  Ils  faifoient 
obferver  que  le  nombre  des  malades  montoit 
n'ors  à  douze  8c  treize  cens.  Le  Parlement 
îcur  permit  de  vendre  des  rentes  ,  des  maifons 
^îc  d'autres  biens  ;  ce  qu'ils  firent  jufqu'à  la 
concurrence  de  huit  à  neuf  cens  livres  tour- 
rois  de  rentes. 

Ce  fecours  momentané  cefTa  bientôt  de 
remplir  l'objet  qu'on  s'étoit  propofé  '■>  il  fallut 
avoir  recours  à  une  quête.  La  Cour  la  permit  ; 
8<  les  aumônes  qui  en  provinrent  mirent  les 
Adminiflrateurs  en  état  de  fubverir  ,  pour 
quelques  années ,  aux   dépenfes  qui   fe  multi- 


C  109  ) 

plioicnt  chnqiie  jour  par  la   quamltc  do    nu- 
ladcs  qvii  allluoicut  de  toutes  parts. 

Cette  refTource  ayant  été  eniln  épuifcc  ,  ils 
s'adrellcrent  trois  ans  après  au  Parlement,  mais 
pour  un  autre  objet  ;  ils  préfenlcrent  une  re- 
quête ,  pour  avoir  part  aux  legs  pieux  qui 
fe  faifoient  aux  pauvres  ,  quoique  les  tclla- 
leuis  ne  nomnialfent  pas  l'Hôtel-Dieu.  Cette 
demande  fut  trouvée  jufle  par  le  Parlement  : 
ceux  qui  plaident  la  caufe  de  l'humanité  à  ce 
Tribunal  font  toujours  fùrs  d'être  écoutés.  Ei\ 
€onféquence ,  il  parut  un  arrêt  qui  ordonna 
que  la  moitié  de  tous  les  dons  ,  legs  S:  au- 
mônes qui  avoient  été  faits ,  8c  feroient  faits 
aux  pauvres ,  fans  diftinguer  la  communauté 
des  pauvres  de  Paris  ou  de  l'Hôtel-Dieu ,  fe- 
roit  délivrée  aux  AdminiUrateurs ,  à  compter 
du  jour  de  la  préfentation  de  leur  requête. 

Henri  ÏH  lit  publier  en  iy82,  une  inflruc- 
lion  pour  la  police  de  la  ville  &  des  faux- 
bourgs  de  Paris  :  Il  y  étoit  dit,  qu'on  rece- 
vroit  à  l'Hôtel-Dieu  tous  les  pauvres  malades, 
de  quelque  pays  qu'ils  fuiïènt  &  quelque 
maladie  qu'ils  euiïent  ,  excepté  la  maladie 
vénérienne  ;  qu'on  enregiflreroit  leur  nom , 
leur  état  &:  leur  pays  en  entrant  ;  qu'on  in- 
ventorieroit  leurs  habits  &  leur  argent ,  pour  les 
leur  rendre   après  leur  guériron  5  que  les  en- 


fans  dont  les  pères  &  mères  feroient  morts 
à  l'Hôtel-Bieu,  de  quelque  pays  qu'ils  fuflTent, 
feroient  nourris ,  élevés  &  inllruits  à  l'Hôpital 
des  Enfans  rouges ,  Se  après ,  mis  en  métier  aux 
dépens   de  cet  Hôpital. 

Ce  règlement,  qui  refpire  à  la  fois  la  fageiïè 
&  l'humanité  ,  eft  le  dernier  aéle  de  bien- 
faifance  de  Henri  III  ,  envers  l'Hôtel  -  Dieu. 
Depuis  cette  époque  ,  on  cherche  envain  à 
découvrir  les  traces  de  quelques  nouveaux 
bienfaits  de  ce  Prince  :  les  troubles  de  la  ligue , 
la  fadion  des  feize  ,  multiplient  le  nom- 
bre des  malheureux  ,  Se  prefque  tous  les  fe- 
cours  de  bienfaifance  tariffent.  Henri  IV, 
monte  fur  le  trône  :  ce  bon  Roi ,  qui  defire  le 
bonheur  de  tout  fon  peuple  ,  ne  peut  l'opérer: 
fon  cœur  paternel  efl  ouvert  à  fes  fiijets  ;  6c 
les  Pariliens  ,  armés  contre  lui  ,  aiment  mieux 
périr  viélimes  de  leur  dévouement  à  une  fac- 
tion de  tyrans  8c  de  bourreaux  ,  que  de  re- 
connoître  un  Monarque  qui  leur  fait  diftribuer 
des  vivres ,  lorfqu'il  pourroit  les  écrafer  fous 
les  débris   de  leurs  murs. 

Beaucoup  d'hiftoriens  ont  parlé  des  horreurs 
dont  Paris  fut  le  théâtre  en  lypo;  il  en  eft 
peu  ,  qui  ayent  fait  mention  des  moyens 
qu'on  employa  pour  alimenter  une  populace 
révoltée ,  qui    ayoit  befoin  de  pain  j  6c  de  la 
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TÎolcnce  qu'on  fit  aux  Adininiflraieui-s  de  l'Hô- 
tcl-Dieu ,  pour  les  forcei  à  livrer  une  partie  de  la 
fubllllance  du  pauvre  foullVaiu  ,  violant  alnfi  les 
loix  de   l'humanitc  Se  de  l'Iunneur  qui  rccla- 
moient  en  faveur  de  ces  malheureux ,  que  la 
pitié    prévoyante    des    Adminillrateurs     avoit 
voulu  mettre  à  l'abri  de    la   difette  <S:    de  la 
mort  :  voici  comme  j'ai  trouvé  le  fait  raconté 
dans   les    regiftres  du  Parlement.   Il  faut  ob- 
ferver    avant    tout ,  que    ce     Parlement  ctoit 
compofé  des  créatures  de  la  faction  des  feize» 
Le  vrai  Parlement    de    la   Nation  ,    ce  fcnat 
compofé  de  citoyens  dévoués   au  fervice   de 
leur  Roi  &  occupés  du  bonheur  de  la  Patrie, 
étoic  alors  à  Tours. 

ce  Le  vingt-trois  juillet ,  les  Chambres  af- 
»  femblées  ,  pour  raifon  d'un  bruit,  qu'en  Ja 
5i  Cour  du  Palais  y  avoit  un  n'ombre  de 
îj  femmes  &  jeunes  hommes  murmurans  & 
3j  menaçans  ,  fi  on  ne  leur  bailloit,  du  pain 
«  céans  ,  ou  on  ne  leur  en  donnoit  moyen 
3j  pour  en  avoir  ,  ils  feroient  plufieurs  meur- 
33  très  ,  au  nombre  de  plus  de  cinq  ou  fix 
33  cens  ,  qu'ils  en  auroient  par  quelque  voye 
33  ôc  moyen  que  ce  fût  :  Se  d'autant  que  la 
33  Cour  eflimoit  que  cela  pourroit  venir 
a>  d'ailleurs ,  &  qu'ils  éloient  flimulés  Se  poufTés 
93  par  quelques  féditeurs  8c  turbateurs  ennemis 
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55  du  repos  public  ,  ayant  mandé  îe  fïeur 
3j  Legras ,  Colonel-Général  de  la  Cité  ,  elle  a 
3}  envoyé  le  fieiii*  de  Compans  ,  pour  y  donner 
»  ordre ,  Se  les  faire  retirer ,  &  à  cette  iîii 
:>:>  drefTer  [des  corps -de -garde  :  oc  eux  tût 
35  après  revenus ,  c^-  ayant  remontré  à  la  Cour 
35  que  chacun  s'étoit  retiré,  îe  fieur  Duc  de 
35  Nemours ,  Gouverneur  ,  îe  fieur  Cardinal 
35  de  Gondy ,  Evefque  de  Paris ,  Se  l'Arche- 
35  vêque  de  Lyon  vçnus  en  la  Cour,  afin  d'a- 
33  vifer  de  quelque  moyen  pour  obvier  à  telles 
»  émotions  qui  font  à  craindre  en  une  telle 
33  néceffité  de  pain  ,  qui  efi  en  cette  ville  à 
35  préfent  ,  a  été  arrêté  qu'il  y  auroit  une 
33  aîTemblée  générale  le  lendemain  :  îe  réful- 
35  tat  de  cette  affemblée  fut  que  les  Gouver- 
3>  neurs  de  l'Hôtel-Dieu  feroient  mandés  Se 
>i  exhortés  d'aider  Se  fecourir  le  peuple  du 
35  grain  qu'on  avoir  trouvé  en  la  chambre 
>5  grillée  àe  cet  Hôpital ,  pour  être  ledit  grain 
35  difiribué  également  par  les  quartiers ,  8c 
45  converti  en  pain  ,  par  les  bourgeois  def- 
35  dits  quartiers  qui  feront  commis  à  cet  effet, 
39  &:  pour  diftribuer  ledit  pain  auxdits  pauvres 
33  defdits  quartiers,  à  la  charge  que  le  graia 
»  fera  remplacé  à  l'FIôtel-Dieu  ,  fur  les  pre- 
>3  miers  grains  qui  arriveront  à  Paris,  3c  poup 
îP  le  prix  qu'ils  auront  baillé  ledit  grain  3?, 

Le 
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Le  Pniîement  ordonna  que  les  clefs  de  cette 
Chambre  grillcc  {"croient  remilcs  à  Germain 
Boucher  ,  ou  k  un  autre  des  Gouverneurs  de 
l'Hotel-Dieu  ,  qui  feroit  charge  de  délivrer 
le  grain ,  Se  défendit  à  toutes  perfonncs  d'en 
empêcher    le    tranfport  ,  fur  peine  de  Ja  vie. 

La  quantité  de  bled  qui  fut  fournie ,  monta 
à  dix  muids.  Les  befoins  des  citoyens  aug- 
mentant de  jour  en  jour ,  le  Parlement  de- 
manda feize  nouveaux  muids  aux  xA.dminiAra- 
teurs.  Ceux-ci  repréfentcrent  qu'il  leur  ctoit 
împoflible  de  \qs  fournir,  à  moins  de  biifer 
Si.  d'abandonner  les  pauvres  malades  ,  dont  Je 
nombre  augmentoit  tous  les  jours.  Plufieurs 
Confcillers  furent  chargés  de  faire  la  villte 
des  greniers  de  l'Hôtel  -  Dieu  ,  &  de  dreiTer 
un  état  de  la  quantité  de  bîed  qui  s'y  trouvoit. 
Sur  leur  rapport  ,  la  Cour  ordonna  que  ies 
Gouverneurs  de  cette  maifon  livreroient  feu- 
lement quatre  muids  de  bled  ,  pour  être  par  or^ 
donnance  du  Lieutenant  Civil,  dijlrihués  aux  Bu- 
reaux de  chaque  quartier,  &  non  ailleurs  ,  à  ceux 
qui  en  auront  le  plus  befoin ,  &  fuivant  le  dé- 
partement qui  en  fera  fait  par  les  députés  def- 
dits  Bureaux, 

Ainfi  l'on  outrageoit  l'humanité ,  pour  con- 
tribuer 5  non  aux  befoins  d'un  peuple  affamé , 
mais  au  foutien  du  crime  &  de  la  rébellion, 

H 
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Tirons  le  voile  fur  ces  fcènes  d'horreurs  , 
6c  padbns  à  ces  tems  heureux  où  Henri  IV, 
maître  enfin  de  Paris ,  put  fe  livrer  à  la  dou- 
ceur de  foulager  les  maux  que  cette  capitale 
avoit  foufierts.  L'Hôtel-Dieu  fut  un  des  pre- 
miers objets  de  ks  foins  bienfaifans.  Ce  prince, 
par  fes  déclarations  de  iS9^  &  de  I5'5)5',lui 
permit  de  lever  pendant  deux  ans  ,  une  impo- 
iition  de  dix  fols  fur  chaque  minot  de  fel  qui 
fe  dcbiteroit  dans  la  Généralité  de  Paris.  Cet 
Hôpital  a  joui  de  cet  oétroi  jufqu'en  1607. 
A  cette  époque  Henri  IV  le  lui  laijpi  en  do- 
maine ,  comme  il  ell  dit  dans  le  compte  ren- 
du en  164.0,  &  comme  je  le  dirai  ci-après, 
à  la  charge  de  bâtir  tHôpital  Saint-Louis,  II 
en  fut  dépoffédé  fous  Louis  XIII,  qui  lui 
affigna  fur  les  Gabelles  51,000  livres,  ajfe:!^ 
mal  payées  par  les  fermiers  ,  efl-il  dit  dans 
le    même    compte. 

En  1590,  Henri  IV  autorifa  la  Chambre 
des  Vacations  à  donner ,  pour  les  befoins  des 
pauvres  de  PHôtel-Dieu ,  les  meubles ,  joyaux , 
ornemens,  tableaux,  livres  &  argenterie,  qui 
avoient  fervi  aux  Afîemblées  &:  Congrégations 
faites  fous  le  nom  de  Pénitens.  En  1606,  ce 
bon  Prince  fit  conftruire  les  falles  de  S.  Tho- 
mas ,  où  l'on  mit  cette  infcription  gravée  en 
lettres  d'or  fur  une  table  de  marbre  noire  : 
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Hcnruus  If^y  Francoruni  &  Navarrœ  Rex  • 
ChriJliiirùfJlniHS ,  bono  Reipubl'tcœ  nntiis  ,  pace 
domi  fonlque  partci ,  ad  ornandum  Vrbem  coti" 
verjiis ,  inîer  caetera  animo  inviclo  d'igna  ope* 
ra  y  propter  qiiit  Urbis  Refîuiuor  ,  non  minus 
quant  Pater  PatrivC ,  6'  Regni  Fundaior  dïci 
mentit  ,  hoc  quoqiie  Ptochotrophlum  vetuflate 
coUapJiim  ,  pro  fiul ,  erg:i  Deum  Opt.  Max. 
pietate  ,  ergà  ■  affLidos  liberalitate  ,  ergà  omnes 
clementiâ  ,  rejlituendiim  eu  ravit,  Anno  Salut is 
1G06, 

La  contagion  qui  affligea  Paris  en  1606  Se 
en  1607,  détermina  les  Adminillrateurs  à  ex- 
pofer  au  Premier  Préfident ,  Achille  de  Har- 
lay ,  le  befoin  preffant  où  ctoit  l'Hôtel  -  Dieu 
d'avoir  quelques  Maifons  de  fanté  pour  les 
pelliférés ,  qui ,  bien  que  mis  dans  des  falles 
réparées  ,  fixoient  le  foyer  de  la  contagion  au 
centre  Se  au  plus  bas  de  la  Ville  ,  Se  expo- 
foient  la  fanté  de  tous  les  habitans. 

M.  de  Harlay  répondit  aux  vœux  des  Ad- 
minidrateurs.  On  vifita  l'ancien  Hôpital  fon- 
dé autrefois  par  la  Reine  Marguerite  de  Pro- 
vence ,  veuve  de  S.  Louis ,  au  fauxbourg 
S.  Marceau  ,  fous  le  nom  de  la  Charité  Chré' 
tienne.  Ce  lieu  parut  propre  pour  une  Mai* 
fon  de  fanté  ,  mais  d'une  trop  petite  étendue , 
&:  trop   éloigné  pour  fuffire    feul  à  une  auf^ 
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fî  arande  Ville.  On  réfolut  donc  de  faire  bd- 
tir  une  féconde  Maifon  de  fanté ,  qui  fut  ceilé 
de  S.  Louis.  Pour  en  venir  à  l'exécution ,  le 
Roi,  par  fon  édit  du  mois  de  mars  1607, 
attribua  à  l'Hôtel  Dieu  dix  fols  fur  chaque 
minot  de  fel  qui  fe  vendroit  dans  tous  les 
greniers  de  Paris ,  pendant  lyans,  Se  5*  fols  à 
perpétuité ,  après  les  quinze  années  expirées , 
à  la  charge  de  faire  bâtir  un  Hôpital  de  fan- 
té hors  de  la  Ville ,  entre  la  porte  du  Tem- 
ple ,  Se  celle  de  S.  Martin  ;  de  payer  les  ga- 
ges de  tous  les  officiers ,  &:  de  fournir  tous  les 
meubles  Se  uflenfiles  néceffaires,  tant  à  cet  Hô- 
pital ,  qu'à  celui  de  S.  Marcel  que  le  Roi 
donna  Se  incorpora  à  THôtel-Dieu.  En  confé- 
quence  de  cet  édit,  les  Adminiflrateurs  con- 
clurent un  marché  pour  la  conflrudion  du  nou- 
vel Hôpital.  Les  entrepreneurs  commencèrent 
par  la  Chapelle ,  dont  la  première  pierre  fut 
pofée  le  13  juillet  1607  :  on  employa  quatre 
ans  Se  demi  à  bâtir  cet  Hôpital,  dont  la  dépen- 
fe,  tant  pour  la  conflrudion,  que  pour  mettre 
celui  de  S.  Marcel  en  état,  Se  les  meubler 
l'un  &;  l'autre  ,  monta  à  fept  cens  quatre- 
vingt-quinze  mille  livres.  Ces  deux  Hôpitaux 
farent  d'un  grand  fecoiu"s  en  1615? ,  lorfque  la 
ville  de  Paris  fut  de  nouveau  affligée  d'une 
maladie  contagieufe. 
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louis  XTIÏ  confirma  en  1(5 13  l'cilit  de  1607 
public  par  Ilenii  IV  fon  pcre  ;  en  1614.,  il 
donna  une  déclaration  ponant  rcglemcnt  pour 
les  quêtes  générales  qu'il  permettoit  de  faire 
dans  le  Royaume  en  faveur  de  riIoiel-Dieu. 

Les  quêtes  falfoient  une  partie  importante 
du  revenu  cafuel  de  l'Hutel-Dicu  ;  il  y  en 
zivoïi  de  quatre  efpcces.  La  première  ctoit 
celle  qui  fe  faifoit  au  moyen  des  troncs  pla- 
ces à  l'Hoiel-Dieu,  &  en  diverfes  églifes  de  Pa- 
ris :  on  les  vuidoit  alors  à  fept  époques  difTé- 
renies  de  l'année ,  qu'on  appelloit  les  fept  par- 
dons. Ces  fept  pardons  éloient  le  jour  de  la 
Cîrconcifion  ,  le  premier  dimanche  de  Carême, 
le  dimanche  de  la  PalTion,  le  jour  de  Pâques  , 
l'AfTomption  ,  la  Notre-Dame  de  feptembre, 
<5c  le  jour  de  Noë'!.  Les  deniers  qui -en  pro- 
venoicnt  montoient  en  ly^o,  à  lOjjoo  livres; 
en  loyi,  à  ijjOooliv.;  en  166^,  à  2ijOOO  liv. 
La  féconde  étoit  celle  qui  fe  faifoit  par  des 
agens  de  l'Hôtel-Dieu  dans  divers  Diocèfes  ; 
on  en  retiroit  ^j^oo  liv.  en  16^0,  5,000  li- 
vres en  16^1  ,  2,800  livres  en  1663.  La  troi- 
ficme  fe  faifoit  régulièrement  les  Fêtes. &  les 
Dimanches  dans  plufieurs  églifes  de  Paris  ; 
les  Marguilliers  étoient  chargés  d'en  recevoir 
les  deniers  qui  montoient  à  i,7yo  livres  en 
16^0,  6c  à   i,8oû  livres  en  lôyi  ainfi  qu'en 
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j66^c  La  quatrième  étoit   celle  qui  fe  faifoit 
extraordinairement  dans  les  maifons ,  en  ver- 
tu de  quelque  arrêt  de  la  Cour ,  lorfque  THô- 
tel-Dieu  étoit  furchargé  de  malades ,  lorfqu'il 
y  avoit  quelque  conflrudion  nouvelle  ,   quel- 
que difette  ,  &.c.  On  remarque  dans  l'état  pu- 
blié   en  I  64.0  ,  que  la   recette ,  dans   ces  cas 
extraordinaires,  excédoit  toujours  de  beaucoup 
le  montant  des   trois    autres  quêtes  :  c'efl  ce 
que  prouve  la  quête  faite  par  Madame  de  Mira- 
mion  en  11592  &  en  1  693  ;  j'en  parlerai  ci-après. 
En   1 62^  y  les   Adminillrateurs   occupés   du 
foin  d'aggrandir  les  bâtimens  de  i'Hôtel-Dieu  , 
firent  conftruire  une  voûte  le  long  de  la  Sei- 
ne pour   élever  une    nouvelle  falle  fur   cette 
rivière  ,  Ôc  demandèrent   en    même  -  tems   la 
permiiTîon  de  faire  bâtir  un  pont  pour  la  conv 
modité   publique.   Ils  l'obtinrent ,  &  le   pont 
fut  fini  en  1634.  ^^^^'>^  ^^"'^  après  on  confirui- 
fit  le  portail  rue  de  la  Bucherie. 

La  porte  du  pont  qui  eft  de  ce  côté , 
efl  d'un  afTez  bon  goût.  On  y  lit  cette  inf- 
cription  : 

Ludovlci  XI H,  Francorum  &  Navarrœ  Rc- 
^b  i  aufpicils  ,  pofl  rejlhutas  à  fundamentïs  ^no- 
vifque  &  ampUJJîmis  œdificiis  audas  codes ,  Nau^ 
fûcom'ù  &  ex  vetuflau  collab  amis  ponte  m  hunç 
ijuadrafo  lapide^  Urbis  ornamento  ^  çunctis  dvi- 
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lus  ufiil ,  ccgrorum  commodo  ,  in  flumine  extrui 
curdrunt  rei  agrorum  paiipcrum  curatores.  An- 
no   Doniinl    j6^6. 

Je  ne  lais  fur  quel  fondement  Sauvai,  cv  Pi- 
ganiol  après  lui ,  ont  avance  que  le  Roi  per- 
mit d'en  faire  faire  l'ouverture  en  1637  •  '^^ 
lettres-patentes  font  datées  de  Fontainebleau 
au  mois  de  mai  1634  >  ^  enregilirces  au  Par- 
lement le  premier  juin  de  la  mCme  année. 
Louis  XIII  ordonna  par  ces  lettres  ,  que  les 
gens  de  pied,  qui  pafTeroient  fur  ce  pont,  paye- 
roient  un  double  tournois  ,  &:  \ts  gens  à  che^ 
val  fix  deniers.  Ce  péage  a  toujours  fubfillé  , 
&  le  pont  en  a  retenu  le  nom  de  Pont  au 
double.  Il  n'y  palTe  que  des  gens  de  pied  , 
parce  que  la  defcente  de  ce  pont  eft  trop  rapide , 
tant  du  côté  de  la  rue  de  la  Bucherie  ,  que 
du  coté    du  Cloître  Notre-Dame. 

La  même  année  ,  la  falle  de  S.  Charles,  qui 
a  donné  le  nom  à  ce  pont ,  fut  finie  par  les 
libéralités  de  M.  Pomponc  de  Beliièvre.  On 
a  mis  depuis  fur  la  porte  de  cette  falle  une 
infcription  gravée  en  lettres  d'or ,  dans  une 
grande  table  de  marbre  noire ,  de  la  com- 
pofition  d'Olivier  Patru  ,  un  des  quarante  de 
l'Académie  Françoife. 

et  Qui  que  tu  fois ,  qui  entres  dans  ce  faint 
»  lieu ,  tu  n'y  verras  prefque  par-tout  que  des 
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»  fruits  de  la  chadté  du  grand  Pompone.  Le 
>3  brocard  d'or  &  d'argent ,  les  meubles  pré' 
33  deux  qui  parèrent  autrefois  fa  chambre  ,  par 
33  une  heureufe  métamorphofe  ,  fervent  main- 
33  tenant  aux  néceflltés  des  malades. 
.  33  Cet  homme  divin  ,  qui  fut  l'ornement  &  les 
33  délices  de  fon  liècle ,  dans  le  combat  mê-^ 
>3  me  de  la  mort ,  a  penfé  aux  foulagements 
M  des  affligés. 

■    33  Le  fang   des  Bellièvre  s'efl   montré   dans 
>i  toutes  les  aâions  de.  fa  vie  :  la  gloire  de  fes 
33  ambaîTades  n'eft  que  trop  connue. 
.    33  II  fut  Premier  Préfident ,  &  petit-fils   de 
33  deux  Chanceliers. 

33  Son  a  me  plus  grande  encore  que  fa  naif- 
»  fance  &  que  fa  fortune  ,  fut  un  abîme  de 
»  fageffe. 

33  La  France  ne  porta  jamais  un  enfant  plus 
33  digne  d'elle. 

33  Toute  la  terre  dira  fes  vertus*  mais  cette 
33  falle  parlera  éternellement  de  fa  piété  &:  de 
33  l'amour  qu'il  eut  pour  les  pauvres  33. 

Cette  infcription  parut  dans  le  tems  un 
chef-d'œuvre.  Si  elle  eût  été  faite  &  publiée 
plutôt ,  dit  un  hiflorien  du  fiècle  dernier ,  elle 
nauroit  pas  peu  contribué  à  rallumer  le  jeu  de 
la  charité  qui  s^éteignoit  depuis  quelques  années, 
En  efTet ,  nous  voyons  les  Adminiftrateurs  for- 
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CCS ,  en  1(^58  ,  de  faire  un  emprunt  de  quaran- 
te mille  livres.  Louis  XIII  le  leur  avoit  permis 
iur  les  repréfentaiions  qui  lui  furent  adreflces 
relativement  aux  befoins  urgcns  de  l'Hotel- 
Dieu,  caufcs  d'abord  par  le  ['Cu  de  foin  qu'a- 
voient  les  Adjudicataires  des  Gabelles ,  de 
payer  à  l'Hotel-Diea  les  cinquante-une  mille 
livres  provenant  annuellement  du  droit  de  dix 
fols  qu'il  avoit  fur  chaque  minot  de  fel  qui 
fe  vendoit  dans  la  Généralité  de  Paris ,  &  les 
trente -cinq  mille  livres  conllituées  fur  le  droit 
de  trois  fols  que  cet  Hôpital  devoit  percevoir 
pour  chaque  mirid  de  vin  entrant  dans  Paris  (  i  )  ; 
&  caufés  en  fécond  lieu  par  les  dépenfes  con- 
fidérables  qu'avoient  entraînées  la  conllruéliou 
Si  l'ameublement  de  la  nouvelle  falle  cdnflruitc 
fur  le  pont  de  l'Hôtel-Dieu. 

Cet  emprunt  fut  rempli  en  peu  de  tems  , 
6i  au-delà  des  efpérances  des  Adminiftrateurs. 
Ceux-ci  étant  convaincus,  par  cet  événement, 
du  zèle  6<  de  l'ardeur  avec  lefquels  le  Fran- 
çois, né  fenfible  ,*  vient  au  fecours  des  malheu- 
reux dont  il  connoît  la  véritable  fituation ,  con- 


(  I  )  Suivant  l'état  de  la  dépenie  &  de  la  recette  de 
î'Hutel  -  Dieu  ,  publié  en  16^3,  cette  rente,  pour  le 
droit  de  trois  fols  fur  le  vin  ,  étoit  taxée  à  3i>;?-3o  livres 
1 5  fols  4  deniers. 
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curent  dès-lors  le  projet  de  faire  imprimer  & 
de  publier  un  état  de  ia  dépenfe  Se  de  la 
recette  de  rHôtel-Dieu.  Cet  état  parut  en 
KÎ40,  &  il  eft,  je  crois,  le  premier  qui  ait 
été  publié.  Il  a  pour  titre  :  Euu  au  vrai  du, 
tien  &  du  revenu  de  l' Hôtel-Dieu  ^  tant  de  ce 
qui  efl  annuel  &  du  revenu  de  fon  domaine  , 
que  de  ce  qui  efl  cafuel ,  fur  le  pied  des  trois 
Cf  desjix  dernières  années  ,  une  commune  ,  pour 
faire  connoître  au  public  les  vraies  nécejfués  des 
pauvres  malades  qu'on  efl  obligé  £y  recevoir 
^e  toutes  pans  ,  fans  en  refufer  aucun  ,  comme 
c'-ijji  les  nécejfués  de  V Hôpital  S.  Louis  ,  &  dz 
l  Hôpital  Sainte-Anne   qui  en  dépendent. 

Tous  les  articles  de  dépenfe  &  de  recette 
y  font  détaillés  de  la  manière  la  plus  fatisfai- 
lante  ,  8c  avec  une  naïveté  di  une  bonne-foi 
cui  en  rendent  la  leâure  vraiment  intéreiTante. 
Outre  cela  ,  on  y  trouve  l'hiflorique  de  toutes 
les  fondations ,  le  nom  des  bienfaiteurs  de  l'Hô- 
tel-Dieu ,  la  valeur  des  fommes  qu'ils  ont  don- 
nées, la  quantité  ,  la  qualité  Se'  le  prix  des  den- 
rées de  toute  efpèce  achetées  pour  la  confom- 
mation  journalière  (^ç^s  pauvres ,  le  nombre  des 
officiers  &  celui  des  ferviteurs  employés  au  fer- 
vice  de  l'FIôtel-Dieu  Se  leurs  gages  ;  le  nombre  , 
la  valeur  &  la  fituation  des  maifons ,  Aqs  fermes 
Si  autres  biens  immeubles  appartenans  à   cet 
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Hôpital  ;  enfin  cet  état  apprend  quelle  cfl  la 
iiauire  de  tous  fes  revenus  «î^  de  toutes  fcs  char- 
ges. Des  détails  aulTi  curieux  ni'avoient  infpi- 
rc  le  defir  de  les  infcrer  dans  cet  Ouvrage  : 
mais  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  ne 
permettant  pas  de  le  Tatisfaire ,  je  me  conten- 
terai de  prcfenter  au  Ledeur  le  rcfultat  de  h 
recette  Se  de  la  dcpenfe  de  l'Hôtel-Dieu  que 
nous  offrent  Tctat  de  1640  <Sc  ceux  de  16 ji 
Se  de  1663  ,  les  fculs  que  j'aie  pu  découvrir; 
les  feuls  dont  j'avois  befoin  pour  donner 
plus  de  poids  aux  judicieufes  reflexions  que 
fait  M,  de  Chamouffet  fur  radminidration  ca- 
chée  de  l'Hôtel  -  Dieu  ,  lorfquc  tout  l'invite 
à  inftruire  le  Public  fur  l'ctat  d'un  Hôpital 
Il  digne  d'attirer  les  regards  de  tous  les  ci- 
toyens ;  lorfque  le  vœu  de  la  Nation  ,  lorf- 
qu'une  loi  expreiïe  du  Souverain  (  les  lettres- 
patentes  du  22  avril  178 1  )  lui  en  font  un 
devoir  facré. 

«  Que  votre  adminiflrarion  ,  dit  cet  Ecri- 
sî  vain  patriotique  ,  foit  moins  myflcrieufe  ,  Se 
33  elle  fera  beaucoup  plus  aidée  :  nous  avons 
»  plufieurs  comptes  que  l'AdminiUration  de 
33  l'Hôtel  -  Dieu  faifoit  imprimer  dans  le  fiècle 
33  dernier  ,  par  lefquels  on  voit  que  la  fidélité 
»  de  la  geflion  encourageoit  les  libéralités  des 
33  citoyens    qui    augraentoient  dans   la    mêm.e 
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jo  proportion  que  les  befoins  :  en  forte  que  fi 
w  la  dépenfe  excède  la  recette  dans  un  compte , 
?3on  voit  dans  le  compte  fuivant  la  recette 
'3  fupérieure  à  la  dépenfe  même  du  compte 
»  précédent».  En  effet  ,  l'état  imprimé  en  1640 
fait  monter  la  recette  à  Ip7,7y8  livres  1 1  fols 
4.  deniers ,  &  la  dépenfe  à  229,3715  livres  8 
fols  :  félon  l'état  publié  en  16 fi  ,  la  recette 
éîoit  de2j'8,3i5  livres  7  fols  6* deniers,  ôc  la 
dépenfe  de  325-,624  livres  19  fols  9  deniers  ; 
enfin  dans  l'état  imprimé  en  1663  la  recette 
fut  de  360,098  livres  18  fols  i  denier,  6c  la 
dépenfe  de  5'8S,i02  livres  13  fols. 

Ces  trois  états  font  de  format  in-folio  ;  le 
premier  contient  foixante-qiiatre  pages ,  &  m'a 
été  communiqué  à  la  Bibliothèque  Mazarine. 
Il  eft  inféré ,  comme  le  fuivant ,  dans  un  re- 
cueil de  diverfes  pièces  curieufes  Se  hiftori- 
ques.  Le  fécond  comprend  foîxante-quatorze 
pages  5  S:  fe  trouve  d:\ns  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  la  Doâriiie  Chrétienne  ;  le  troifième 
contient  quatre-vingt-fix  pages.  Il  efl  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  avec  beaucoup  d'autres 
pièces  intéreffantes ,  concernant  l'Hôtel-Dieu  , 
dans  un  porte-feuille  qui  efl  étiqueté  Eôp'uaux 
de  Paris. 

Je  parlerai  ci -après   du  compte  rendu  en 
1775' 
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11  y  a  un  Avis  au  Lecteur  à  la  tcte  des 
états  de  16^1  &  de  1663.  «  Sans  exciter  par 
3:  un  long  difconrs  voire  chanté  envers  les 
3>  pauvres  de  l'Hotel-Dieu ,  ell-il  dit  dans  ce- 
3)  lui  de  165"!,  je  vous  convie  à  leur  ren- 
3j  dre  une  vilîte,  après  la  ledure  de  ce  livre: 
5j  c'ell  en  ce  lieu  que  vous  reconnoîirez  beau- 
3D  coup  mieux  que  je  ne  puis  vous  l'exprimer, 
33  la  gi-ande  nccefllté  des  malades  ,  Se  que  vous 
33  apprendrez  par  autant  de  bouches  qu'il  y  a 
33  d'affligés  (  c'ell-à-dire  par  17  ou  i8oo 
33  voix  qui  fe  multiplient  tous  les  jours  )  \ei 
30  incommodités  qu'ils  fouffient  faute  de  loge- 
3>  ment .  .  .  ,  .  c'eft-là  que  vous  pourrez  voir 
»  la  grandeur  des  bâtimens  entrepris  pour  le 
a»  foulagement  de  ces  pauvres;  que  vous  pour- 
30  rez  juger  de  la  fomme  immenfe  d'arajent 
j»  qui  efl  néceflaire  pour  les  achever ,  8c  que 
30  vous  avouerez  ....  qu'il  efl  du  tout  impof- 
30  fible  que  ceux  qui  ont  l'adminiftration  de 
30  cet  Hôpital  y  puiflent  fubvenin  fans  les  au- 
30  mônes  des  gens  de  bien  3> ,  &c. 

La  peinture  de  l'état  Se  des  befoins  de  l'Hô- 
tel-Dieu  efl  offerte  avec  des  couleurs  plus 
fortes  dans  l'Avis  au  Lecteur  qui  précède  le 
compte  rendu  en  1663.  «  Les  Admirriflrateurs 
30  de  l'Hôtel-Dieu ,  efl -il  dit ,  qui  connoifTenc 
?la  nécefîité  des  pauvres  malades,  ont  efli- 
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9»  mé  qu'il  étoît  de  leur  devoir  de  faire  voîi' 
»  au  Pmblic  un  ellat  au  vrai  du  revenu  Se  de 
3»  la  dépenfe  de  cette  fainte  Maifon  :  car  il 
3>  ell  certain  que  fi  la  charité  des  gens  de 
»  bien  l'abando'ine  ,  comme  elle  a  fait  depuis 
»  plufieurs  années ,  il  faut  que  ce  célèbre  Hô- 
=0  pital  tombe  ,  Si  que  les  pauvres  perdent  en 
30  fa  cheute  toute  l'efpérance  qui  leur  relie  dans 
»  leurs  misères.  Les  grandes  aumônes  qui  fe 
30  faifoient  autrefois  entre  les  mains  des  Admi- 
35  nillrateurs  font  celtées  ;  les  troncs  de  l'Hô- 
3»  tel-Dieu  ne  rapportent  plus  ce  qu'ils  rapr 
30  portoient  par  le  pade  ;  les  donations ,  les 
30  legs  ne  fe  font  plus  que  rarement  &  de 
33  fommes  fort  médiocres  ;  8c  les  legs  univer- 
=0  fels ,  aiïez  fréquens  aux  ficelés  paîTés  ,  main- 
as  tenant  lui  font  inconnus  :  de  forte  que  ces 
30  fources  étart  taries  ,  il  faut  néceffairement 
30  que  cette  fainte  pifcihc  vienne  à  fecq ,  6c 
3>  que  nous  voyions  tomber  en  nos  jours  ce 
33  merveilleux  ouvrage  de  la  piété  de  nos  pè- 
3ores.  .  .  on  verra  par  cet  état  que  quelque 
33  économie  qu'on  y  apporte  ,  il  s'en  faut  beau- 
»  coup  que  le  revenu  de  l'Hôtel* Dieu  puiffe 
39  fournir  à  fa  dépenfe.  On  y  verra  même.  .  . 
»  que  depuis  l'année  i6^^  ,  jufques  au  pçe- 
30  mier  décembre  de  l'année  1662 ,  l'Hôtel- 
?  Dieu  a  confommé  de  fon  fonds  la  fomme  de 
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>î  i,225',77p  livres  9  fols  de  compte  fait.  Ce 
»  fonds  confommc  ne  rapporte  plus  de  revenu: 
»  la  dcpenfc  augmente  de  jour  à  autre  ;  le  nom- 
33  bre   prodigieux    de   malades  ,  qui   autrefois 
jj  n'ctoit  que  oc  huit  à  neuf  cens  ,  monte  à  plus 
33  de  2500  depuis  que  les  nouvelles  falîes  font 
33  occupées.  .  .  .  L'Hôtel -Dieu  eft  ouvert  in- 
33  différemment  à  toutes  fortes  de  malades  ;  il 
33  reçoit  même  les  Turcs .  ,  .  &:  il  a  la  confola- 
»  tion  que  jufqu'ici  jamais  Turc  ni  hérétique  n'y 
»  eft  mort,  qu'il  n'ait,  auparavant  que  de  mou- 
33  rir ,  reconnu  fon  aveuglement ,  «Se  abjuré   Ces 
33  erreurs ,  tant   le  Ciel  bénit  lout  vifiblement 
33  «ne  fi  fainte  Maifon  33,  &c..  . 

Une  chûfe  à  remarquer  dans  cet  état ,  efl 
l'Avertiiïement  qui  le  termine.  II  eft  conçu  en 
ces  termes  :  «  S'il  y  a  quelque  chofe  en  l'eiîat 
33ci-deirus  ,  foit  en  la  recette,. foit  en  la  dé- 
33  penfe  ,  dont  quelqu'un  defire  d'être  éclairci, 
33  il  prendra  ,  s'il  lui  plaît ,  la  peine  de  s'adref- 
33  fer  au  Bureau  de  l'Hôtel-Dieu ,  &  on  lui 
33  donnera  en  très- peu  de  tems  toutes  fortes 
»  d'éclairciffemens  »  , 

Ce  dernier  trait  me  paroît  être  le  plus  bel 
éloge  qu'on  puifîe  faire  du  zèle  ,  des  foins  , 
des  lumières  &  de  la  confiance  des  Adminif- 
trateurs.  Pourquoi  leiirs  fucceffeurs  ne  les  ont- 
ils  pas  imités  ?  L'Hiiloire  nous  offke  cependant 
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des  tems  de  calamité  ,  où  le  nombre  prodi- 
gieux des  malades  augmentoit  les  befoins  de 
l'Hôtel -Dieu.  Nous  voyons  que  les  accroif- 
femens  fréquens  &  difpendieux  de  cette  Mai- 
fon ,  en  abforbant  une  partie  des  revenus  dé- 
jà infuffifans ,  ont  forcé  plus  d'une  fois  les 
Adminiilrateurs  de  faire  des  repréfentations  , 
de  demander  des  fecours  au  Gouvernement, 
Pourquoi  s'ell- on  refufé  conflamment  aux  vœux 
des  âmes  fenfibles  ?  Il  a  donc  fallu  qu'un  incendie 
affreux  ait  confumé  une  partie  des  bâtimens  de 
l'Hôtel-Dieu ,  pour  faire  fentir  enfin  le  befoin 
d'apprendre  à  la  Nation  l'état  de  cet  Holpice  ^ 
qu'il  a  tant  de  droits  de  connoître.  Mais  qiffel- 
les  connoiiïances  vagues  Se  fuperticielles  lui  a- 
t-on  données  de  cet  état  au  vrai ,  dans  l'écrit 
publié  en  l'JJSi  ^  ^"^  ^  pour  titre:  Récit  de 
ce  qui  s'ejl  pajfé  tendant  à  la  confiruàiùn  d''un, 
nouvel  Hôtel-  Dieu.  En  vain  on  y  cherche , 
comme  dans  les  états  imprimés  dans  le  fiècle 
dernier ,  ces  détails  inftrudifs  ,  qui  renferment- 
les  noms  vraiment  précieux  de  ces  citoyens 
vertueux  8:  charitables ,  qui  ont  contribué  par 
des  aumônes  confidérables ,  des  legs  pieux  , 
des  donations  de  biens  meubles  &:  immeubles 
au  foutien  &  à  l'accroifTement  d'un  Hôpital  auïïi 
utile,  tels  que  les  du  Vair  ,  les  Joullet ,  les 
Forget,  les  Mauroy,  les  Arnaut  de  Cherelle, 

les 


(  Ï2p  ) 

les  Cherilcville ,  les  Ugonis,  les  Beaucaire  , 
les  Hiivé  ,  les  Orry ,  les  la  Hargerie,  les  S. 
Plis,  les  Corbie,  les  la  Vernade,  les  Vieillart, 
les  le  Febvre ,  les  d'Interville  ,  les  Scgiiier  , 
les  Bcrcy-iVlallon  ,  les  Fieubet ,  les  Louis  de 
Goiuagues ,  Duc  de  Nevers,  &c.  Se  tant  d'au- 
tres dont  la  modellie  a  laide  ignorer  les  noms , 
mais  que  la  reconnoiiïance  de  l'Hôiel-Dicu  de- 
vroit  publier  (  i  )• 


C  I  )  Les  ct.its  publiés  dans  le  dix-feptîème  fiècle  mettent 
au  rang  des  principaux  bienfaiteurs  de  THôtel-Dieu  ,  M. 
du  Vair,  Garde    des   Sceaux,  pour  une    rente   de   300 
livres  ,   fjr    le  poKTon  de  mer  j  M.  François  JouUet , 
Ecuyer ,  fieur    de  Chatillon  ,  Aumônier   &   Prédicateur 
du  Roi,  pour  une  rente  de  1,150  livres  :  M.  le  Prchdent 
Forget,  pour  un  legs  de  cent  mille  livres;  M.  de   Mau- 
roy  ,   pour    600  livres   de   rente  ;  M.   Arnaut  ,    lîeur  de 
Cherelle  ,  pour  ■^,^76  livres  de  rente  fur  le  Tel  r^e  Rouen  ; 
M.  Chefdeville  ,  pour  le  don  d'une  malfon  j  MM.  Ugonis , 
Jean  de    Reaucaire    8.:  Etienne  Huvé ,  un   des  premiers 
Admîniftrateurs  ,   &  M.    Orry  ,  Orfèvre  ,  pour    dîverfès 
rentes  chargées  de  redevances  ;  M.  de  la  Hargerie,  pour 
2,000    livres  de    rente     (ur     le    Tel  ;  M.    de    S.  Pris  , 
pour    ij8oo  livres  de   rente  ;  Madame    de    Corbie,  pour 
I,^o^  livres  de  rente  fur  le  domaine  de  la  ville;  Madame 
de  la  Vernade  ,  veuve    de    M.    de  Harlay  ,    fieur   de 
Montglat  ,  pour  la  terre    de  Charmont ,  fituée    près  de 
■  Magny   en   Vexin  ;   M.  Vieillart ,   pour   1,500   livres  de 
rente  j  M.  le  Febvre ,  précepteur  du  Roi,  pour  500  livres 

I 
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Pour  payer  à  ces  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité ma  foible  part  du  tribut  d'eliime  Se  d'é- 
loges que  tout  citoyen  leur  doit ,  je  me  fuis 
fait  un  devoir  de  recueillir  ici  leurs  noms  con- 
(ignés  dans  les  comptes  rendus  par  l'Hotel- 
Dieu.  La  fuite  de  cette  hirtoire  nous  en  fera 
coEinoitre  beaucoup  d'autres.  Que  ne  puis- je 
me  flatter  d'avoir  réuni  tous  ces  traits  multi- 
pliés de  cliarité  chrétienne  &  de  piété  bienfai- 
faute  que  nous  oiTrent  tour-à-tour  des  Sou- 
verains ,  des  PriiiCes ,  des  PrincelTes  ,  des  Ma- 
giftrats ,  que  l'Hôtel-Bieu  doit  regarder  &  bé- 
nir comme  les  auteurs  de  fon  exiHence ,  ô<  h 


de  rente  fur  le  Clergé  j  M.  le  Président  Séguîer,  pour 
ijéou  livres  de  rente  fiir  le  Tel  j  TA.  de  Bercy-Mallon  , 
pour  ijT^o  livres  p  fols  4  deniers  de  rente  fur  les  re- 
cettes générales  ;  M.  Fieubet,  pour  3,000  livres  de  rente 
Tur  les  tailies  ;  Louis  de  Gonzague ,  &  Henriette  de 
Clcves  ,  Duc  &  Ducheffe  de  Nevers ,  pour  6^ y  livres  de 
rente  ,  pour  fournir  ?,ux  frais  de  la  fondation   annuelle  de 

foixante  filles  à  marier  ;  &c Il  eft  dit  dans  l'état 

iiaprimé  en  1663  ,  qu'on  y  a  nommé  (eulement  les  bien- 
faiteurs Sr  fondateurs  qui  font  morts ,  la  plupart  de  ceux 
qui  font  vlvans ,  ayant  defiré  par  modeftie  que  leur  au- 
nione  fût  (ecrette.  Leur  nombre  m'a  paru  devoir  être 
de  foixante  à  quatre-vingts,  à  en  juger  par  l'énumération 
des  rentes  conftituées ,  données  ou  léguées  par  des  particu- 
liers non  défigncs. 


(  Ijl  ) 

tjui  il  doit  les  fccours  abondans  qu'il  a  pu  pro< 
digiier  dans  tous  les  tems  à  une  foule  d'indir 
gens  accables  de  maux.  Un  jouf ,  [ans  doute, 
l'Adminillraiion  de  celte  Maifon  deviendra 
moins  myllciieiife ,  Se  rendra  publics  à  la  fois 
les  noms  des  bienfaiteurs  ,  la  nature  de  leurs 
dons  ,  Si  l'emploi  de  ces  immenfes  revenus 
qu'ils  lui  ont  procurés ,  (Se  qu'ils  augmentent  en- 
core fans  cefle.  Alors  on  verra  mille  noms  illuf- 
tres  &  tliers  à  la  patrie  ,  briller  à  côté  de  ceux 
de  Louis ,  Duc  d'Orléans ,  fils  de  Charles  V, 
dont  la  piété  charitable,  modelée  fur  celle  de 
S.  Louis  ,  Se  célébrée  par  Catherine  de  Pi- 
fan  ,  fe  manifefloit  partii:uliérement  à  l'Hôteî- 
Dieu  ,  où  ce  Prince  alloit  fans  cefle  vihter  les 
malades  ,  <?>:  leur  prodiguer ,  de  fes  propres 
mains ,  des  fecours  &  des  aumônes  ;  de  Madame 
la  Baronne  d'Allemagne  ,  Marthe  d'Oiaifon  , 
fille  de  M.  le  Marquis  d'Oraifon  ,  d'une  des 
plus  illuilrcs  Maifons  de  Provence ,  morte  en 
i527  ^  l'Hôtel-EHeu ,  où  elle  s'étoit  donnée 
au  fervice  des  malades  ;  de  Madame  la  Du- 
chefTe  de  Nemours  ,  mère  de  Madame  Royale 
&  de  la  Reine  de  Portugal ,  vidime  à  jamais 
célèbre  du  zèle  qui  l'avoit  portée  à  donner 
elle-même  un  bouillon  à  un  malade  attaqué 
de  la  petite  vérole  ;  enfin  de  l'Empereur  Jo- 
feph  1 1  j  i'ami  des  arts  &  de  rhumanité ,  que 
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ïious  avons  vu  de  nos  jours  vifiter  deux  fois 
cette  Capitale  ,  honorer  de  fa  préfence  tous 
nos  ctabliîTemens  publics ,  s'attendrir  fur  les 
maux  que  multiplie  le  défaut  d'emplacement 
de  l'Hôtel  -  Dieu  ,  y  répandre  des  aumônes 
abondantes ,  &  recevoir  par-tout  des  accla- 
mations Se  des  hommages ,  qu'une  nation  fen- 
fible  6c  jufle  lui  prodiguoir  avec  le  môme  en- 
tboufiafme  que  lui  auroit  infpiré  la  préfence 
d'une  Reine  adorée  ,  dont  cet  augulle  Prince 
rappelloit  les  grâces  ,  les  vertus ,  6c  la  bien- 
faifance. 
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CHAPITRE     IV. 

Etat  de  l'Hutd-Dku  fous   le  règne  de 
Louis  XIV i  ùfous  celui  de  Louis  XV ^ 
jufquen     ly^y*    Ordonnances    de    ces 
Princes  ,  concernant  les    droits   &  les 
franchifes  de  cette  Mai/on.  Oârois  qui 
lui  font  accordes  pour  accroître  les  bâ^ 
timens  ,    &    remédier  aux  malheurs  de 
quelques  faifons  calamiteufes.   Démêlés 
des  Adminifiratcurs  avec  les  Receveurs 
de  diverfes  impofitions.  Et  réfumé  analy- 
tique de  tous  les  privilèges  de  rHôtel- 
Dieu  j  tant  anciens  que  nouveaux  y  con- 
firmés par  Louis  XV ^  dans  U arrêt  du 
6  mai  iy20, 

JLj  e  s  octrois  accordés  à  l'Hôtel- Dieu  fur  le 
vin  ,  le  Tel  ,  les  recettes  générales ,  le  Do- 
maine <5<  le  Clergé,  &c.  les  legs  pieux,  les 
quêtes  ordinaires  &  extraordinaires  dans  Pa- 
ris &  dans  tout  le  Royaume  ,  enfin  les  re- 
venus des  maifons  &:  des  fermes  appartenan- 
tes en  propre  à  cet  Hôpital ,  avoient  été  de- 
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puis   long-iems    infLiffifans    pour   les    befoins 
immenies  des  pauvres ,  dont  le  nombre  aiig- 
iTientoh  tous  les  jours.  Les  emprunts  auxquels 
on  avoit  eu  recours  dans  pîufieurs  occafions, 
avoient    diminué   de    beaucoup  les  revenus  ; 
8c  à  l'avènement  de  Louis   XIV   au    trône  , 
comme    on    vient  de  le    voir    par    l'état  pu- 
blié en  165"!  ,  la  dépenfe  excédoit  la  recette 
de  ^7,311  livres  12  fols  3   deniers.  Douze  a.^.s 
aprcs ,  elle  excédoit  de   plus  de  2,28,000  liv. 
Cependant  les  Adminiflrateurs  s'occupoient 
du  projet  de  former  un  établilTement ,  où  les 
malades  puiïcnt,  en  fortant  de  l'Kôtel-Dieu  , 
être  entretenus   pendant    quelque    tems  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  enflent  recouvré  afîèz  de  force 
pour  retourner  aux  travaux  de  leur  profeOlon. 
L'idée  de  cet  établiflement  avoit  été  fuggérée  , 
il  y  avoit  long-tems ,  par  un   particulier  nom- 
mé Fieubet,  lequel  avoit   donné   3,000   livres 
de  rente  fur  les  tailles   pour  l'entretien   d'une 
A^aifon  fituée   près    l'Hôtel-Dieu ,  Se   dans  la- 
quelle on  recevoit  &:  on  traitoit  pendant  trois 
jours  Si   trois    nuits  ,  les  pauvres   femmes    6c 
filles    convalefcentes.     Le    Cardinal    Mazarin 
aj'ant  fenti  l'utilité  H'un   pareil  établiiTement  , 
donna  le  premier  une    fomme   de  70,000  li- 
vres pour  le  former ,  félon  les  vœux  de  l'Ad- 
iinniftration ,  Si  à  l'avantage  des  malheureux. 
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Après  fa  moit ,  le  Duc  de  Alazariii  ajouta 
trente  autres  mille  livres ,  &  quelques  autres 
pcrlonnes  y  joignirent  encore  60,000  livres. 
Les  Adininillrateurs,  portes  à  exécuter  ce  pro- 
jet ,  prcleiiLcrent  une  requête  au  Parlcnicnt, 
pour  avoir  permilllon  d'en  faire  l'ellai  à  l'Hô- 
pital Saint  -  Louis  ;  6c  par  arrêt  du  2j,  no- 
vembre 1676,  on  le  leur  permit,  à  condi- 
tion qu'après  que  l'expérience  auroit  fait  voir 
que  le  projet  pourroit  s'accomplir ,  les  Admii- 
nillrateurs  fe  retireroient  vers  le  Roi  pour  avoir 
fes  lettres  de  confirmation  ;  6<  que  11  la  ville 
étoit  aftligée  de  quelque  mal  contagieux,  les 
convalefcens  vuideroient  l'Hôpital  S.  Louis , 
afin  de  le  laifler  à  fa  deftination  primordiale, 
c'eft  à-dire ,  à  ceux  qui  feroient  attaqués  de 
-pefle  ou  de  contagion  ,  ce  qui  arriva  en  i6<)2 
Se  en  16^5. 

•  La  difette  des  bleds  fut  fort  grande  ces 
deux:  années,  6<  les  maladies  populaires  fui- 
virent.  bientôt  la  difette.  La  Dame  de  Mira- 
mîon  fe  donna  de  grands  mouvemens  dans 
cette  conjondure  fàcheufe  ,  pour  foulagec 
tous  les  pauvres  indiliinciement  ,  mais  par- 
ticulièrement ceux  de  l'Hôtel  -  Dieu  ,  où  on 
les  mettcit  jufqu'à  douze  dans  un  même  lit. 
Elle  parla  au  Roi  &  à  Madame  de  Mainte- 
non  ,  qui  firent  venir  une  quantité  prodigieufe 
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de   riz  qu'on  donnoitj  ou  que  Von  vcndoît  au 
plus  bis    prix.   Non  contente   de  ce  foulage- 
ment  ,  elle  propofa  au  Premier  Préfident  de 
Harlay  d'ouvrir  l'Hôpital  Saint -Louis,  pour 
mettre  les   malades  un  peu    plus  à   leur  aife. 
Il  approuva  fon  projet,  &  lui  donna  le  foin 
d'accommoder    cette    Mai  fon  :   elle  s^acquitta 
de  cette  fondion  avec  tout  le  zcie  de  la  cha- 
rité la    plus    adlive  ,   8c   y    fit   tranfporier  un 
arand  nombre  de  malades.  Je  n'omettrai  point, 
en  parlant  de  cette  vertueufe  Dame ,  un  fait 
que  j'ai  trouvé    dans   l'hilloire   de  fa    vie  par 
M.  F.  T.  de  Choify ,  de  l'Académie  Françoife. 
te  Madame  de  Miramion   ayant  remarqué  qu'à 
3D  THôtel-Dieu  plufieurs    prêtres   étoient   con- 
33  fondus  avec  les  autres  malades  ,  entreprit  de 
35  remédier  à  ce  défordre  ;  elle  alla  trouver  M. 
33  le  Premier  Préfident  de  Lamoignon  ,  Se  lui 
33  propofa  de  faire  une  falle  particulière  pour 
Ti  tous  les  prêtres  ,  &  commença  par  y  fonder. 
33  deux  lits;  elle  fit  enfuite  une  quête;  &  comme 
3>  perfonne  ne  la  refufoit,  elle  eut  bientôt  de 
;>  quoi  en  fonder  douze,  de  un  valet  pour  les 
3)  feivir  33, 

Tel  étoit  à  cette   époque  le  zèle   des  per- 

'  fonnages  les  plus  dillingués ,  &  même  des  fim- 

ples  particuliers ,  qu'à  la  moindre  demande, 

à   la  première   reprcfentation  ,  faite   par   une 
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pciTonne  de  chaiitc  connue ,  fur  le  bcfoin  des 
pauvres  ,  on  les  voyoit  tous  concourir  à  celte 
oeuvre  de  bienfaifance  :  de  Ton  cutc  le  Mo- 
narque veilloit  à  maintenir  Se  à  étendre  des 
privilèges  (Se  des  exemptions ,  fur  lefquels  le 
bonheur  de  l'Hôtel- Dieu  ctoit  établi. 

Les  premières  lettres  de  Louis  XIV  en  fa- 
veur de  cette  Maifon  refpirent  tous  les  fend- 
mens  de  piété  &  de  bienfaifance ,  dont  nous 
avons  vu  jufqu'ici  tous  fes  prédtceireurs  ani- 
més. Les  tems  orageux  de  la  minorité  de  ce 
Prince  nous  offrent  plufieurs  lettres  contirma- 
tives  des  franchifes,  dont  l'Hôtel- Dieu  jouif- 
foit  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Au 
mois  de  mai  16^1,  il  permit  aux  Adminiilra- 
teurs  de  transférer  la  Maifon  de  faute  fur  le 
chemin  du  bas  Arcueil  ;  par  une  déclaration 
du  2  novembre  16^2^  il  les  autorifa  à  plai- 
der en  première  inflance  en  la  Grand'Cham- 
bre  du  Parlement  de  Paris  ,  tant  en  deman- 
dant qu'en  défendant  ;  il  leur  permit  d'y  évo- 
quer, de  toutes  les  Jurifdiélions  du  Royaume  , 
tous  les  procès,  inllances ,  failles- réelles  ,  & 
criées  des  biens  des  débiteurs  de  l'Hôtel-Dieu. 
Ce  privilège  fut  confirmé  le  î2  mai  I5'82  par 
un  arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  à  l'oc- 
cafion  des  démêlés  qui  s'élevèrent  entre  les 
Maître,  Gouverneurs   ^    AdminiArateurs    de 
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FHôtel-Dieu  &  Jacques  Langîois ,  Receveur 
àes  confignations.  Ce  dernier  avoit  préfenté 
une  requête  au  Roi  pour  faire  faifir  réelle- 
ment les  biens  des  Ducs  de  Lorraine  Se  de 
Vaudemont.  L'Hôtel-Dieu  fit  fon  oppcfition, 
^  fut  écouté. 

Cette  prérogative  fut  fiiivîe, quelques  années 
après,  d\m  arrêt  par  lequel  Louis  XIV  con- 
firma le  droit  qu'a  voient  les  Adîniniflrateurs 
de  faire  vendre  ,  pendant  le  Carême ,  de  la 
viande  dans  leurs  cinq  boucheries ,  à  l'exclu- 
Con  de  toutes  les  autres.  Je  ne  m'étends  pas 
fiir  les  détails  de  cet  arrêt  ,  la  déclaration 
«lonnée  par  Louis  XV  le  premier  avril  172^, 
fiir  cet  objet ,  étant  à  peu  près  la  même. 

Dans  cette  déclaration,  Louis  XV  voulant 
donner  des  marques  d'une  proteétion  fingu- 
licre ,  é<  conferver  dans  toute  fon  intégrité  l'exer- 
cice de  ce  droit  ,  un  des  plus  anciens  que 
l'Hôtel-Dieu  tienne  de  la  bienfaifance  de  nos 
Rois  ,  fit  les  inhibitions  &  les  défenfes  les 
plus  exprefies  à  tous  bouchers ,  rôtilTeurs ,  in- 
tendans  ,  maîtres  d'hôtel ,  &c.  &  à  tous  autres  , 
de  quelque  qualité  &  de  quelque  condition  qu'ils 
fufTent ,  d'envoyer,  d'amener,  de  porter,  de 
vendre  ou  débiter  volailles ,  viandes ,  gibier 
^'  œufs,  fans  le  con  lentement ,  6c  par  écrit 
des  Adminiftrateurs ,  à  peine  de  carcan  peu- 
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dam  trois  jours,  de  p  ri  Ton  pondant  trois  mois, 
«Sw  de  3C00  liv.  d'amende  •■,  il  adjugea  à  l'Hotel- 
Dicii  loiues  les  failles  des  chevaux,  charrettes, 
hnrnois ,  paniers ,  coches  (Se  bateaux  (crvans  à 
voiturer  la  viande  ;  entin  il  enjoignit  à  tous  les 
officiers  de  'ics  troupes  ,  môme  à  ceux  des 
Gardes-Françoifes  Se  des  Gardes-SuifTes  ,  de 
donner  main-forte  contre  les  contrevenans  , 
lorfqu'ils  en  feroient  requis  par  les  Adminis- 
trateurs. Pour  maintenir  l'obfervation  de  ce 
ré  .clément  ,  Sa  Majefté  nomma  en  1734  le 
fieur  Simonnet,  Infpecleur  de  Police,  &  Hay- 
mier  ,  Exempt  du  Prévôt  de  l'Ifle  de  France, 
pour  la  recherche  S:  confîfcation  au  profit  de 
l'Hotel-Dieu  ,  de  toutes  fortes  de  viandes  , 
volailles  de  gibiers  ,  qui  fe  trouveroient  dans 
tous  les  hôtels  ,  maifons  des  particuliers ,  &: 
auberges  de  Paris  Se  des  lieux  circonvoifins. 
La  Cour  rendit  ,  en  vertu  de  cette  ordon- 
nance ,  un  arrêt  dans  lequel  font  fpéci- 
liées  les  boucheries  où  l'PIôtel-Dicu  a  droit 
de  faire  vendre  de  la  viande.  Ces  boucheries 
font  celles  de  rPIôtel-Dieu  près  Notre-Dame , 
celle  du  fauxbourg  S.  Germain  ,  près  TAb- 
baye ,  celle  de  la  rue  S.  Honoré  ,  près  les 
Quinze-Vingts  ,  celle  du  iMarais  du  Temple, 
celle  de  Beauvais,  celle  du  cimetière  S.  Jean,  Se 
celle  du  fauxbourg  S.  Antoine  prc^  l'Abbaye. 
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M.  de  Chamouflet,  fi  avantageurement  con- 
nu par  des  écrits  qui  ont  pour  objets  le  bien 
de   rhumanité ,   l'intérêt    de    l'Etat  ,  le   profit 
des  Hôpitaux,  la  réformation  de  l'Hôtel-Dieu, 
8c   en  général  l'agrément  ôc   l'utilité    des   ci- 
t'viyens  de  la  Capitale ,  s'eft  occupé  de  dilTc- 
rentes  recherches   fur  ce  privilège  exclufif  de 
l'Hôtel-Dieu  pour  la  vente  de  la  viande  pen- 
dant le  carême  ;  il  a  découvert  daas  ce  privi- 
lège des  défavantages  réels ,  provenans  de  la 
manière  dont  il  eft  exercé  :  il  a  propofé  des 
moyens  de  le  rendre  moins  onéreux  aux  ha- 
bitans  de   Paris,  8c  plus  profitable  à  l'Hôtel- 
Dieu  :  il  s'eil  adreffe  à  cet  effet  au   Miniflre. 
I.e  Miniflre  ,  comme  il  le  dit  lui-même,  ren- 
voya fon  mémoire  à  l'Adminiflration  de  l'Hô- 
tel-Dieu ;  &  ce  mémoire  n'aboutit  qu'à  faire 
changer  celui  qui  étoit  chargé  de  la  bouche- 
rie ,  quoique   fa  famille  fût  depuis  des  ficelés 
à   la  tête   de  cette  partie.    On   crut   que  M. 
de   ChamoufTet  avoit  eu   des   détails  par   ce 
boucher  :  jamais  il  ne  lui  avoit  parlé  ,  jamais 
il  ne  l'a  voit  vu.  (  Voyez  Œuvres  complet  tes  de 
M.  de  Chamoujjet ,    Tome  I,  page  ^5y.  ) 

Ce  privilège  exclufif  n'exiile  plus  ;  8c  homs. 
XVI,  en  rendant,  par  une  déclaration  du  23 
décembre  1774  ,  le  commerce  de  la  viande 
libre  pendant  le  carême  ,   a  eu   pour   objei 
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principal   de  fubvenir    aux    bcfuiiis   de    ceux 
de  [es  fujeiSjt^'  notamment  des  pauvres,  que 
leur  état  d'infirmité  met  dans  le  cas  de  faire 
gras.  L'article  y  de  cette    déclaration  prefcrit 
cependant     l'exacte    &    rigoureufe     exécution 
des    arrêts    «Se    réglemens    concernant    Tufa'^'e 
du   gras  pendant   le    carême.  Voyez  à  ce  fu- 
jet  le  Didionnaire  univerfel  de  Police ,  de  M. 
des  EfTarts ,  au  mot   Carême.   Je  regrette  bien 
fincérement  de  ne  pouvoir  citer  plus  fouverit 
ce  laborieux   S:  favant  Hidorien   de  noire  ju- 
rifprudence  ancienne  8c  moderne  :  les  articles 
Hôpitaux  5  8c  Hôtels  -  Dieu  ,   s'ils    euifent   été 
imprimés  dans  fon   Didionnaire ,  auroient  été 
pour  moi  une  fource  auffi  abondante  que  fûre  ; 
à  l'aide  de    fes    découvertes  ,  guidé  par   fes 
lumières  ,  infpiré    par   fon  génie  ,  j'aurois  pu 
me  flatter  d'avoir  épuifé  en  quelque  forte  une 
madère  que  je  n'ai  fait  qu'effleurer. 

Cette  petite  digreflion  fur  le  privilège  ex- 
clufif  de  vendre  la  viande  en  carême  nous  a 
fait  intervertir  l'ordre  chronologique  que  je 
me  fuis  propofé  de  fuivre  ,  quant  à  ce  qui 
regarde  les  bienfaits  de  nos  Rois  envers  l'Hô- 
tel-Dieu.  J'ai  déjà  offert  quelques  traits  de 
l'aftedion  que  Louis  XIV  portoit  aux  pau- 
vres de  cette  Maifon  ;  il  m'en  relie  beaucoup 
d'autres  à  préfente r. 
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Le  premier  ell  un  édit  du  mois  d'août  i66t  , 
qui  défend  de  donner  aux  Communautés  au- 
cuns biens  à  fonds  perdu,  excepté  à  l'Hô- 
tel-Dieu  ;  le  fécond  eft  une  déclaration  du 
23  mars  1680  ,  par  laquelle  cette  Mai- 
fon  ell  exemptée  de  l'eiTet  des  arrêts  de  fnr- 
féance  ,  des  lettres  d'état  &  de  répit  ,  qui 
étoient  obtenues  par  fes  débiteurs ,  &  autori- 
fée  à  pourfuivre  le  payement  de  fes  rentes  , 
legs ,  donaiions ,  Sec.  par  toutes  voies  juridi- 
ques ;  le  troifième ,  6c  le  pins  important ,  eft 
une  déclaration  du  28  janvier  165)0  ,  por- 
tant permiffion  à  l'Hôtel-Dieu  de  lever,  pour 
trois  années ,  trente  fols  par  chaque  muid  de 
vin  entrant  à  Paris  :  la  perception  de  ce  droit 
fut  confirmée  fuccefiivement  par  de  nouvelles 
déclarations  données  en  1673,  ï6c)6  ,  1699  , 
1702  5  i7oy  ,  1708 ,  &  1710.  Louis  XV  & 
Louis  XVI ,  animés  par  les  mêmes  vues  de 
bienfaifance  ,  ont  toujours  confirmé  cet  odroi, 
avec  la  clnufe  exprell'e  que  les  trente  fols  par 
muid  feroient  payés  par  toutes  fortes  de  per~ 
Jonnes  exemptes  ou  non.  exemptes  ,  privilégiées 
ou  non  privilégiées  ,  Gentilshommes  ,  Nobles  , 
Officiers  des  Cours  fouveraines ,  domefliques , 
&  commenjaux  des  Maifons  Royales  ;  même 
pour  les  vins  dejîinés  pour  le  Roi  ,  &  à  Vu- 
jage  des  Maifons  Rojaks ,  de  celles  des  Prliv 
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#«  ,  Ojjlcïcrs  de  la  Couronne ,  Maijons  &  Corw 
mhnautés  Jccullcres  &  régulières  ,  nonobjlant 
tout  privilège  à   ce  contraire. 

Cet  odroi  de  30  fols  par  muid  de  vin  avoit 
ctc  accorde  à  rilôtel-Dieu ,  pour  pa)er  les  ar- 
rérages àts  rentes  viagères  dont  i!  étoit  fur- 
chargé.  Les  Adminillrateurs  reprcfentcrent  qu'il 
ne  fuffifoit  pas  pour  payer  la  moitié  de  ces 
rentes;  ils  ajoutèrent  que  le  revenu  de  l'Hô- 
tel-Dieu  n'étoit  pas  alfez  confidérable  pour 
fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  ,  &  à  l'acquit 
des  charges  &:  des  dettes  ordinaires  ;  Se  qu'ils 
n'a  voient  d'autre  reiïource  que  celle  de  ven- 
dre quelques  fonds  ,  &  particulièrement  des 
maiibns  ,  afin  d'en  joindre  le  prix  aux  reve- 
nus de  l'octroi  fur  le  vin  ,  pour  être  à  por- 
tée de  fatîs faire  ,  par  ce  moyen  ,  à  leurs  encra- 
gemens  envers  leurs  créanciers.  Ils  faifoient 
monter  les  arrérages  de  ces  rentes  à  plus  de 
6560,000  livres  par  an.  Comme  le  nombre 
de  maifons  qui  appartenoient  à  J'Hôtel- 
Dieu  caufoit  une  dépenfe  énorme  en  ré- 
parations &  reconflruélions ,  &  que  d'ailleurs 
on  pouvoit  en  vendre  une  grande  partie 
fans  diminuer  de  beaucoup  le  revenu  effec- 
tif de  l'Hôtel-Dieu  ,  &l  trouver  dans  le  prix 
qui  en  proviendroit  un  fupplément  confidéia- 
ble  pour  le  payement  de  k^  dettes  ;  le  Roi 
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permît  aux  Adminifîrateurs  de  ùme  vendre  Sd 
adjuger  au  pUis  olTrant  &  dernier  enchénf-» 
feur  les  maifons  ,  terres  &  autres  immeubles  , 
jurqu'à  la  concurrence  de  i,20D,ooo  livres  en 
fonds  ,  ^'  ce  en  dix  années  ,  &  à  la  charge 
d'employer  les  deniers  au  payement  des  ar- 
rérages des  rentes  viagères.  Pour  faciliter  la 
vente  de  ces  biens  ,  Sa  Majellé  déchargea 
ceux  qui  les  acquerroient  ,  &  ceux  qui  s'gii. 
trouveroient  propriétaires  à  l'avenir ,  de  toutes 
recherches  &  taxes  du  huidème  denier  ,  6c 
généralement  de  toutes  autres  qui  pourroient 
être  faites,  fous  quelque  titre  Se  prétexte  que 
ce  pût  être. 

Les  dépenfes  excciïivcs  occafionnées  par  la 
guerre  ne  perm.ettoient  pas  à  Louis  XIV  de 
venir  au  fecours  de  IHotel-Dieu  d'une  ma- 
r.icre  plus  efficace  -,  il  ne  pouvoit  que  le  main- 
tenir dans  fes  privilèges  ,  les  augmenter ,  re- 
noncer aux  droits  de  fa  Couronne  fur  les 
biens  vendus  Se  aliénés  par  cet  Hôpital ,  enfui 
lui  donner  en  toute  occafion  des  marques  de 
fa  protedion  bienfaifante.  Les  preuves  en  exif- 
tent  dans  une  multitude  de  déclarations  ,  qui 
contlrment  Se  étendent  les  droits  d'exemption 
de  l'Hotel-Dieu  ,  &  principalement  dans  des 
lettres-patentes  de  1688  ,  en  faveur  de  Char- 
les Martin  ,  Agent  des   affaires   de    THôtel- 

Dieu^ 
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Dieu ,  condaniiic  au  blamc  pour  uqe  imputa- 
tion de  faux  alfez  fingulicre  ,  <?<  dont  les  IcC' 
trcs-patcnies  elles-mêmes  oirrent  l'origine ,  les 
progrès ,  <Si^  la  cataihophe ,  à  peu  près  en  ces 
termes  : 

ce  Un  particulier  nomme  Chabaffe,  en  167(5, 
3j  légua  par  Ton  leflament,  aux  pauvres  de  l'IIu- 
33  tel-Dieu,  6000  livres  de  rente  à  prendre 
33  fur  l'Hôtel -de-ville  de  Paris.  Mais  comme 
î3  les  Damoifelles  de  la  Rochefoucault  avoient 
33  obtenu  le  don  des  biens  dudit  ChabaflTe  , 
33  prétendus  échus  au  Roi  par  droit  d'aubaine 
33  Se  de  bâtardife  ,  Charles  Martin  alla ,  par 
3»  ordre  des  Adminiflrateurs  de  l'HÔiel-Dieu  , 
a  rechercher  des  titres  pour  juflilier  que  ledit 
»  Chabafle  ctoit  naturel  François.  Le  nom- 
i3  mé  Chartier  ,  Notaire  du  village  de  Mou- 
33  gry ,  près  de  Coutance ,  lieu  de  la  nailTancc 
33  dudit  ChabafTe  ,  &  les  nommés  Dazier 
33  (Se  Bregé ,  ayant  eu  avis  de  cette  recher- 
»  che  ,  s'avisèrent  de  fabriquer  un  faux  re- 
33  gidre  baptiRaire ,  où  il  étoit  fait  mention 
»  dudit  Chabaffe  ,  afin  que  le  fervice  qu'ils 
30  rendroient  audit  Hôtel-Dieu  leur  procurât 
3i  une  forte  récompenfe.  Les  Adminiflrateurs 
33  ayant  fait  compulfer  ce  regiflre  ,  les  Damoi- 
33  felles  de  la  Rochefoucault  s'inlcrivirent  en 
a»  faux  contre  icelui  ,  ôc  les   fauffaires  furent 
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»  arraés.  Chariicr  ,  pour  évuer  la  peine  due 
■>}  à  fon  cniiie ,  s'avifa  d'accufer  Charles  Mar- 
»  tin  de  l'avoir  excité ,  par  ordre  des  Admi- 
»  niftrateurs^  à  fabriquer  le  faux  regiftre ,  efpé- 
3j  rant  que  plus  il  y  auroit  de  perfonnes  in- 
35  téreflees  ,  moins  il  feroit  expofé.  Sur  fa  dé- 
«  poîition  ,  Charles  Martin  fut  arrêté  ;  fon 
3»  procès  ayant  été  inflruit  ,  il  fut  condamné 
3j  à  être  blâmé, en  300  livres  d'amende  ,  Se  aux 
33  dépens ,  dommages  &c  intérêts.  Cette  coii- 
»  dam.nation  fut  trouvée  fi  peu  fondée  en  rai- 
»  fon  par  les  Adminillrateurs  ,  Se  ils  étoient  fi 
»  perfuadés  que  leur  agent  n'avoit  aucune  part 
^  dans  la  fabrication  du  regifire  ,  <Sc  qu'il  n'avoit 
33  rien  fait  que  par  leurs  ordres ,  qu'ils  payc- 
»  rent  l'amende,  les  dommages  &  intérêts ,  au 
33  nom  de  Charles  Martin  qui  ne  voulut  pas 
39  fouifrir  que  la  quittance  fut   expédiée  ,  qu'à 

30  la  charge  de  fes  protefiations  (  ainfi  qu'il  les 
53  y  fit  mettre  )  que  le  payement  ne  pourroit 
33  lui  nuire,  ni  l'empêcher  de  fe  pourvoir  coii- 
33  tre  l'arrêt.  Et  pour  faire  connoître  davan- 
y>  tage  fon  innocence ,  les  Adminifirateurs  con- 

31  tiîiucrent  à  fe  fervir  de  lui ,  Se  lui  donnèrent 
3D  une  procuration  générale  en  1^79 ,  pour  aller 
»  vaquer  en  Anjou  à  la  confervation  du 
«  bien  de  l'Hôtel-Lieu  ,  Se  une  depuis ,  pour 
»  aller   au   même    effet  en    Bretagne,  Cette 
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>5  conduite  ctoit   la    preuve   la    plus    fïatteufe 
»  que  Chiirles  Maitin  pouvoit  recevoir,  de  l'ef- 
»  ii\uQ  que  faifoient   les  Adiuinillratcurs   de  fa 
»  probité  &:   de  fa  tidélité  ;  elle  fervit  à    dif- 
33  pofer  le  Roi   eu   fa   faveur  ,  (Se    à  lui    faire 
3»  obtenir  des  lettres  de  réhabilitation.  Ces  let- 
»  très  portent  entre  autres ,  que  Charles  Mar- 
3ï  tin  n'avoit  travaillé    dans  l'aflaire  de  la  fuc- 
»  ceflîon    du    fieur    ChabilfTe ,  qu'avec    bcau- 
30  coup  de    fincérité   <Sc  de    fidélité  pour    l'in- 
33  térêt  des  pauvres  ,  dont  ceux  qui  ont  l'ad- 
30  minidration  font  tous  gens  d'une  haute  pro- 
33  bité ,  es:  l'élite  de  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes 
33  d'honneur    S<  de  vertu  ^ans  Paris  ,  fur  qui 
30  il  ne  peut  tomber  le  moindre  foupçon  que 
33  ce   foit  3j. 

Cette  haute  réputation  de  zcle  es:  de  pro- 
bité dont  les  Adminillrateurs  jouilToient  alors, 
étoit  un  motif  puilîant  pour  déterminer  Louis 
XIV  à  recevoir  leurs  requêtes  ,  &:  à  y  fatis- 
faire  fur  le  champ.  C'ell:  ce  qu'on  remarque 
facilement  dans  les  lettres  où  ce  Prince  (  en 
i6p7)  donne  la  dernière  forme  à  l'aéle  de 
réunion  du  Prieuré  de  Saint-Julien-le-Pauvre 
à  l'Hôtel  -  Dieu  ,  dont  les  Adminifirateurs 
avoient  paile  Tade  en  lôyy  avec  les  religieux 
de  Long-Pont.  Selon  le  compte  rendu  par 
l'Hôtel-Dieu  en  1 66^  ,  le  revenu  de  ce  Prieu- 
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ré  ,  tant  en  Ioncis  de  maifons  Sl  de  fermes  , 
qu'en  cenfives ,  lods  c\  ventes ,  &c.  fe  mou- 
toit  à  5)80  livres.  Les  Jettres  -  patentes  de 
1703  ,  qui  déchargent  l'Hôtel-Dieu  Se  l'Hôpital 
des  Incurables ,  des  droits  du  fixième  denier  ; 
celles  du  13  janvier  1704,  par  lefquelles  le 
Roi  accorde  aux  Adminiilrateurs  le  droit  de 
committimus  ;  enfin  plufieurs  déclarations  ,  qui 
confirment  ]es  privilèges  d'exemptions  accor- 
dées de  tems  immémorial  à  l'Hôiel  -  Dieu  , 
&i  dans  la  jouifTance  delquels  on  vouloit  l'in- 
quiéter ,  font  ^e  nouveaux  témoignages  du 
zèle  de  Louis  XIV  à  entrer  dans  les  vues 
des  Adminiilrateurs  pour  tout  ce  qui  devoit 
alTurer  le  bien  &:  le  foulagement  des  pauvres 
malades. 

Nous  apprenons  par  une  de  ces  dernières 
lettres  ,  que  l'Hôtel -Dieu  tiroit  conllamment 
de  la  ville  de  Rouen ,  les  approvifionnemens 
en  denrées ,  en  drogues ,  &  généralement  en 
marcïiandifes  fervant  à  la  nourriture  des  pau- 
vres ,  &  aux  autres  ufages  de  l'Hôtel  -  Dieu 
c^  de  l'Hôpital  des  Incurables.  Les  défenfes 
étroites  que  Louis  XIV  avoit  faites  pour 
qu'on  ne  laifTàt  entrer  aucunes  marchandifes 
venant  des  pays  étrangers  ,  forcèrent  les  Ad- 
miniilrateurs de  fe  pourvoir  ailleurs  des  ap- 
provifionnemens  que  Rouen  ne  pouvoit  plus 
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leur  fournir;  c^-  ils  les  trouvèrent  à  Mnrfcille , 
à  BorJ.caux,  à  Nantes  ,  feules  villes  où  fc  fai- 
(oit  le  commerce  avec  le  Levant ,  les  Ides 
Franc^^oifes  de  l'Amérique ,  Sec.  Mais  comme 
les  Fermiers  «îs:  les  Receveurs  des  avons  qui 
fe  levoient  fur  les  roules  pour  venir  à  Paris , 
paroilloient  difpofcs  à  faire  payer  à  la  rigueur 
tous  les  droits  impofcs  fur  les  denrées ,  les 
marchandifes  6<  les  drogues  ,  malgré  les  pri- 
vilèges &  les  exemptions  accordés  Se  confir- 
més tant  de  fois  par  les  fucceiTcurs  de  faint 
Louis,  les  Adminiilraicurs  préfentorcnt  une 
requête  à  Sa  Majeflé  ,  dans  laquelle  ils  citèrent 
tous  les  titres  en  vertu  defquels  ils  étoient 
exempts  de  payer  aucun  droit  pour  les  den- 
rées &  marchandifes  fervant  aux  ufagcs  de 
l'Hôtel-Dieu ,  pour  les  drogues  fervant  à  la 
Gompofiiion  des  remèdes  ,  &c  principalement 
pour  l'eau-de-vie,  dont  ils  déclaroient  avcir  déjà 
fait  venir  deux  pipes,  pour  l'ufnge  de  l'année 
courante,  6:  à  l'occafion  defqueiles  il  s'étoit 
élevé  des  contedations  entre  les  Adminillra- 
teurs  (Se  les  Fermiers.  Louis  XÏV,  par  des  let- 
tres-parentes du  mois  de  mars  1704,  confirma 
rKôtel-Dicu  dans  Ces  privilèges  èîc  fes  exemp- 
tions de  droits  d'entrées  ,  d'aides  ,  domaines , 
dûuanne  de  Valence  ,  douanne  de  Lyon  ,  de 
tous  droits  locaux  ,  pafTages  ,  péages ,  oètrois  , 
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&c  autres  généralement  quelconques  -,  Se  défen- 
dit aux  fermiers ,  engagifles  ôc  receveurs  des 
péages,  d'exiger  aucun  droit  fur  les  marchan- 
difes  qui  feroient  deltinces  pour  cet  Hôpital  , 
fur  le  certificat  de  quatre  Gouverneurs  & 
Adininillrateurs  ,  à  peine  de  reiliiution  du  dou- 
ble ,  &  de  tQus  dépens  ,  dommages  de  in- 
térêts. 

Malgré  ce  titre  authentiqu.e  ,  qui  établiflbit 
les  privilèges  de  cet  Hôpital  d'une  manière  fi 
générale  ,  les  mouleurs  &  les  autres  officiers 
prépofcs  à  la  police  du  bois ,  les  mefureurs  & 
les  porteurs  de  charbon  ,  les  jaugeurs  ,  rou- 
leurs  ôc  déchargeurs  de  vins,  les  mefureurs  & 
les  porteurs  de  grains,  les  contrôleurs  du  foin  , 
les  aulneurs  de  toiles  ,  les  gardes  de  nuit ,  les 
iTiCtteurs  à  port  ,  &  les  autres  officiers  de  la 
ville  de  Paris,  voulurent  ,cn  1706  ,  exiger  leurs 
droits^  5c  intentèrent  même  quelques  procès 
à  l'Hôtel-Dieu ,  ainfi  qu'aux  marchands  &  aux 
voituriers  chargés  de  faire  fcs  provifions  & 
fcs  fournitures.  Le  Roi  leur  lit  défenfe  de 
rien  exiger  à  l'avenir,  à  peine  de  lyoo  livres 
d'amende  :  il  accorda  aux  Adminiilrateurs  & 
DJreâeurs  de  l'Hôtel-  Dieu  main -levée  des 
faifies  faites  &:  à  faire  fur  cet  Hôpital  ,  poui: 
raifon  des  droits  d'entrée  ,  mefurage  ,  (Sec.  .  . 
&  il  ordonna  aux  payeurs  des  rentes  de  THô- 
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tel-de-Vlllc ,  locataires  cS:  autres  débiteurs,  de 
vuidcr  leurs  mains  en  celles  du  receveur  de 
cette  maifou.  Sa  Majeric  dcclara  toutefois, 
que  ceux  des  officiers  qui  feroient  appelles  à 
l'Hotel-Dieu  <îv  aux  maifons  de  fa  dépen- 
dance, pour  y  faire  leurs  fo/ic^icns,  feroient 
payés  de  la  moitié  de  leurs  droits. 

Troi5  ans   après ,  les  privilèges  de  l'Hôt^I- 
Dieu   furent    encore   attaqués  par   les  véritica-: 
teurs  des  lettres  de  voitures  des  marchandifes 
qui   arrivent  à   Paris.    Ces  officiers  ,  nouvelle- 
ment créés  ,  ignorant  ou  feignant  d'ignorer  les 
exemptions  de  cet  Hôpital ,  voulurent  exiger 
des  droits  fur  les  marchandifes  deflinées  pour 
îa   fourniture    (^    l'ufage    des    pauvres.    D'un 
autre  côté ,  les  fermiers  des  greffes  des  infinua- 
tions  ,  créés   par   l'édit  de   décembre    1703  j 
prétendirent  afTujetiir  ITIôtel-Dieu  à  payer  les 
droits  d'infinuaiion   pour   les  dons   Se  les  legs 
qui  leur  étoient     faits  ,  6c  qui  excédoient   la 
fomme  de  500  liv.  Enfin  le  traitant  des  droits 
d'enregiffrement  des  biens  aliénés  du  domaine 
du  Roi  ,  vouloir  exiger  des  Adminiffrateurs  , 
les  droits  attribués  pour    ces  enrcgiffremens  , 
au    fujet    des   maifons   que  l'Hôtel-Dieu   pof- 
fédoit   dans   la    ville  de   Paris.  :  leurs    efforts 
furent  inutiles   ;  (S:  des  lettres-patentes   main- 
tinrent 6i  confervcrent   PHôtel-Dieu  dans  des 
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privilèges  qu'il  tenoit  de  la  bienfaifance  Se 
de  la  piété  de  nos  Rois ,  &  dont  il  n'avoit 
janiais  reclamé  en  vain  la  coniervation. 

Ce  fut  principalement  en  1709  ,  année  cé- 
lèbre à  jamais  par  le  froid  long  &:  rigou- 
reux d'un  hiver  fiineRe  aux  produélions  les  plus 
précieufes  de  la  nature  ,  le  bled  &  les  frAiits , 
que  Louis  XIV  parut  s'occuper  du  fort  des 
malheureux  accumulés  dans  l'Hôîel-Dieu  & 
dans  tous  les  Hôpitaux.  Ce  Prince  avoit  ar- 
iCté  par  des  lettres-patentes  5  données  en  fep- 
lembre ,  que  toutes  les  communautés  ,  ainfi 
que  tous  les  particuliers ,  de  quelque  état  &  de 
quelque  condition  qu'ils  fulTent ,  feroicnt  in- 
vités à  contribuer ,  chacun  félon  fes  forces  , 
à  la  fubfiftance  des  malades  de  l'Hôtel-Dieu , 
6:  des  pauvres  des  Hôpitaux  Se  des  ParoifTes , 
pendant  le  cours  d'une  année  feulement  ;  Se 
que  ceux  qui ,  dans  le  mois  d'odobre  pro- 
chain ,  n'auroient  pas  déclaré  la  fomme  qu'ils 
voudroient  donner ,  ou  qui  n'auroient  pas  fait 
d'offres  fuffifantes  ,  feroient  cotifés  par  la 
Cour   du  Parlement. 

Les  offres  qui  furent  faites  en  vertu  de 
cette  déclaration  furent  tellement  infufilfantes, 
que  le  Roi  ,  porté  par  un  penchant  irré- 
fillible  à  procurer  au  plutôt  des  foulagemenî 
aux  malheureux  ,   3c   prévoyant  les  embarras 
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qui  nnîtroicni  de  ces  cotifaiions  forcées,   dont 
on  a\oit   adopte   le  projet,  peur   fiipplc'er  à 
riiifuirifance  des    ollVes  volontaires  ,    obligea 
par  une  déclaration  ,  les  propriétaires  qui  oc- 
cupoient   leins  maiions ,  ou  les   principaux  lo- 
cataires ,  à  contribuer  au  foulagement  des  pau- 
vres j   à  proportion  de  ce  qu'ils  payoicnt  ci- 
devant     pour    le    nettoyement     des    rues    8c 
l'entretien  des  lanternes.  Cette  reiïburce  avoit 
été  déjà  employée  en  1662,  dans  des  bcloins 
Icniblables  ;  mais   feulement    pour   alTurer  la 
fubllilance    des  pauvres   de   l'Hôpital   général. 
L'intention  du  Roi  étoit  que  ce  fecours  fervît 
aux  néceffités  prefTantes  des  Hôpitaux,  Se  de 
tous  les  pauvres  des  paroiffes  de  Paris  ;  mais 
on   fut   forcé   de  le  confacrer   uniquement  à 
l'Hôtel-Dieu    &.  à   l'Hôpital-général  de   Paris. 
Les  rôles    des  propriétaires  ,  ufutruitiers  ,  lo- 
cataires, furent  remis  entre  les  mains  des  rece- 
veurs   particuliers    de  chaque    quarîiv?r,  noni- 
niés    par    les   Adminillrateurs   âçs    deux  Hô- 
pitaux.  Ces  receveurs  furent  autorifés  par   un 
arrêt  de  la  Cour  ,   à   contraindre  les  particu- 
liers par  toutes   voies    ducs    cSc   rnifonnables  , 
à  payer  les  fommes  pour  lefquelles  ils  étoient 
coiifés  dans  les    rôles.  La  perception  fut  des 
plus  difnciles  :  les  deux  termes  prefcrits   par 
l'ordonnance  étoient  expirés ,  que  trcs-pcu  ds 
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perfonnes  s'étoient  miles  en  devoir  de  payer 
les  deniers  de  leur  conHuion.  Le  Parlement  ar- 
rêta un  nouvel  état  de  répartition  des  fommes 
impofées  fur  les  locataires  ,  &  fit  procéder  à 
la  recette  de  ces  fommes  par  le  receveur  du 
quarder. 

Comment  concilier  la    conduite   des   habi- 
tans  de  la  Capitale  à  cette  époque ,  avec  celle 
qu'ils  tiennent  aujourd'hui  ?  Quelle  différence 
dans  la   manière  d'agir  «Se   de    penfer  !  Se  ce- 
pendant quelles    circonflances  différentes  !  En 
1709  ,  des  milliers  de  malheureux  gémiffbient 
accablés  de  maux  dans  l'Hôtel -Dieu  de  dans 
l'Hôpital  S.  Louis .  qu'on  avoit  été    contraint 
d'augmenter ,  pour  y  placer  les  perfonnes  atta- 
quées  du  fcorbut  ,    Se    qui  étoient  en    grand 
nombre  :  les  pauvres  accouroient  en  foule  de 
tous   côtés  dans  les    autres  Hôpitaux  ,  où  les 
premiers    moyens  de    fubliflance  fuffifoient  à 
peine  ;  une  multitude  conHdérable  de  mendians 
inondoit  les  places  ,  les  églifcs  ,  les  n-onanôres  , 
les  maifons  dc.3  curés  ,  faifant  par-tout  enten- 
dre ce  cri  lan^entable  Se  déchirant ,  du  pain  ,  da 
pain.  Pour  fii.bvcnir  à  cqs  néceiîités  prellantes , 
Je  Gouvernement  prodigue  des  fecours  abon- 
dans  ;   fes    eflbrts    ont  bientôt   befoin    d'être 
fécondés:  il  y  invite  les  citoyens;  Se  fourds 
à  fa  voix  ,  à  celle  de  l'humanité ,  ils  forcent 
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le  iMonarqiie,  qui  feiu  h  iicrefl'té  de  veiller 
à  Kl  confervation  de  fes  pauvres  (iijets,  de  fes 
en  fans ,  ils  le  forcent  d'employer  l'autorité  de 
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gardons- nous  cependant  de  vouloir  fictrir  ou 
rendre  odieufe  la  mémoire  de  vos  ancêtres , 
citoyens  généreux,  ô  vous  qui  entraînés  par 
le  plus  noble  crithoufîafme  des  âmes  fenfi- 
bles ,  vous  faites  un  devoir  facré  de  concou- 
rir efficacement ,  &-  félon  les  vœux  de  votre 
Roi,  de  Louis  le  bïenfdijant  ,  à  rétablifTement 
de  ces  quatre  Hv^pitaux  ,  où  le  pauvre  va 
trouver  déformais  des  foulagemens  analogues 
à  ics  befoins  ;  où  il  va  rcfpirer  cet  air  falubrc 
qui  diminue  la  durée  des  maladies  ,  S:  rend 
les  remèdes  plus  efficaces  ;  où  enfin  il  va  re- 
couvrer la  vie  ,  que  l'infalubrité  de  l'Hctel- 
Dieu  aéiuel  lui  eût  ravie.  Peut- être  vos  pcres , 
dont  on  follicitoit  des  fecours,  enavoicnt  eux- 
mêmes  befoin.  En  effet,  il  fuffit  de  fe  rap- 
peller  quel  éioit  alors  l'état  de  la  France. 

Accablée  fous  le  poids  des  impôts  nccef- 
faires  aux  frais  immenfes  de  guerres  conti- 
nuelles fur  terre  Se  fur  mer;  épuifée  d'hommes 
^  d'argent ,  une  faifon  des  pluî  calamiteufes 
la  replongeoit  dans  de  nouveaux  malheurs ,  Se 
d'autant  plus  redoutables  ,  que  la  rigueur  du 
froid  avoit  fait  périr  une  partie  des  animaux  » 
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de5  arbres  Se  des  plantes.  Plaignons  bien  plutôt 
les  Parifiens  nés  fenfibles  &  charitables,  de 
n'avoir  pu  entrer  dans  les  vues  bienfaifantes 
du  Gouverr.ement.  Sous  un  règne  auffi  heu- 
reux que  celui  fous  lequel  nous  vivons ,  où 
des  milliers  de  perfonnes  ,  en  retranchant 
quelques  -  unes  de  leurs  dcpenfes  les  moins 
ncceffaires ,  en  prenant  fouvent  fur  leurs  pîai- 
firs ,  Se  même  fur  leur  fuperflu ,  peuvent  con- 
tribuer à  la  formation  d'établifiemens  publics 
deilinés  à  l'indigence  ;  ces  mêmes  citoyens 
qui  refufoient  des  fecours  aux  malheureux 
dans  un  befoin  preiTant ,  auroient  fait  ce  que 
nous  faifons  aujourd'hui  dans  l'efpoir  d'un 
bien  futur.  Oui ,  n'en  doutons  pas  :  la  voix 
de  l'humanité  a  toujours  été  puilTante  fur  le 
cœur  des  François  :  s'ils  ont  paru  quelquefois 
ne  pas  l'entendre,  ne  l'imputons  qu'aux  fléaux 
dont  ils  étoient  les  victimes  ;  Se  croyons  que 
dans  toute  autre  circonflance  que  celle  de 
1709,  on  eût  vu  ce  concours  de  Princes,  de 
Seigneurs,  de  Prélats,  de  Magillrats  ,  de  Fi- 
nanciers, de  Marchands,  d'Artifans  même,  qui 
s'emprefTent  à  féconder  les  vœux  de  noiie 
Monarque:  concours  heureux,  qui  fait  préfa- 
fT^r  que  les  fonds  du  tréfor-royal  delHnés  pout 
fiîppléer  à  l'infuffifance  des  fonds  de  foufcrip- 
tion ,  relieront   entre   les    mains  du  Roi ,  qui 
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hcnreufemcnt  fccondc  par  des  niinillres  inté- 
gres &:  pciicircs  de  l'amour  du  bien  public , 
("aura  en  faire  un  emploi  utile  ,  dig;^c  des 
principes  de  l  économie  la  plus  Tage,  ik  tou- 
jours dirige  félon  les  vues  cjue  Sa  Majeilé  a 
adoptées  pour  la  gloire  de  fon  règne,  l'embel- 
Ulfement  de  fes  Etats ,  «S:  le  bonheur  de  fes 
peuples. 

L'afHucnce  des  pauvres  malades  en  1709 
^  les  années  fuivantes  ,  avoir  fait  connoitre 
les  inconvcniens  d'un  Hôtel- Dieu  trop  borné 
pour  les  befoins  d'un  peuple  immenfe  ;  8c 
malgré  les  circonflances  fàcheufes  qui  avoient 
épuifé  les  finances  ,  Se  en  quelque  forte  les  ref- 
fources  de  la  charité  ,  Louis  XIV  voulut  qu'on 
s'occupât  du  foin  de  conflruire  de  nouvelles 
falles  :  ce  grand  Roi  mourut  avant  d'avoir 
vu  achever  ce  monument  précieux  de  fa  bien- 
faifance. 

Les  accroinemens  3c  les  embellifTemens  de 
Paris ,  prévus  8c  prefque  afflirés  par  le  Confeil , 
fous  les  dernières  années  de  fon  règne,  ne 
fouiFrirent  prefque  aucune  interruption  à  l'avé- 
nement  de  Louis  XV  au  trône  ;  mais  les  bâ- 
timens  des  nouvelles  falles  de  l'Hôtel-Dieu , 
qu'on  avoit  commencés  à  cette  époque,  ne 
pouvoient  être  continués  qu'en  raifon  de 
i-'abondance   des    fonds    qui    provenoient  des 
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-anmones ,  ou  des  libéralités  des  nmes  pieufes^ 
relTouices  toujours  incertaines  ,  &  fouvent  mé- 
diocres. Les  libéralités  du  Roi  y  fuppléerent 
abondamment.  Sa  Majeflé  fît  don  à  l'Hôtel- 
Dieu  d'un  neuvième,  par  augmentation  de  tout 
ce  qu'on  recevoir  pour  les  entrées  aux  Spec- 
tacles de  Paris.  Ce  bienfait  le  mit  en  état  de 
pourfuivre  fou  entreprife  &  de  finir  tous  les 
bâiimens  que  l'on  avoit  projette  d'élever  en- 
tre le  Petit-Pont  Se  le  pont  Saint-Charles. 

Le  Clerc-du-Briilet ,  dans  fon  éloge  de  M. 
de  la  Mare ,  auteur  du  Traité  de  la  Police  j 
raconte  ainfi  l'origine  de  cet   câroi: 

ce  Le  malheureux  accident  qui  lui  arriva 
35  (M.  de  la  Mare,)  le  20  mars  171 5,  de  fe 
35  cafTer  la  cuiHe  droite,  &  l'aflieufe  fituation 
»  où  il  Te  trouvoit  ,  firent  beaucoup  appré- 
3j  hender  pour  [es  jours  :  fa  famille  profita 
53  de  ce  contre-tenis  pour  agir.  On  vit  alors 
33  M.  le  Premier  Préfident  de  Mefmes  ,  &  M. 
33  d'Aguefîeau  ,  alors  Procureur  -  Général,  de 
33  depuis  Chancelier  ,  accorder  ouvertement 
33  leur  proieclion ,  agir  fans  relâche  ,  parler  , 
33  écrire  &  -déterminer  le  Roi  à  confentir  ea 
33  faveur  de  M.  de  la  Mare,' à -une  augmen- 
53  tation  d'un  neuvième  fur  les  entrées  aux 
33  Spedacles  :  l'ordonnance  alloit  paroître,  lorf-. 
a  que  Louis  JCIV  mourut.  Cet  événement  nq 
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>•  fit  (jue  fufpeivlrc  rcNccuiion  «le  cci  odioi, 
>j  jM.  le  Premier  Piéfident ,  «Se  M.  le  Frociireui- 
^>  Général,  rccomnicncèieiu  leurs  follicitaiioiis 
'j  auprès  de  Mouleiguei.r  le  Duc  d'Orléans 
i>  Régent.  Ce  prince  écouta  favora'oleme;it  la 
>j  propofiiion  ,  c*s:  l'aL^réa  ;  ajoutant  qu'il  coa- 
3j  noilToit  le  Comaiiiraire  de  la  Mare,  &  qu'il 
»  vouloii  lui  faire  autant  de  bielle  que  Louis 
53  XI  l^  avait  eu  dcJJ'chi  de  lui  en  procurer, 

"  Pour  afTurer  le  recouvrement  de  la  nou- 
3î  velle  augmentation  ùir  les  entrées  aux  Spec- 
33  tacles ,  les  ]\Iagillrats  avoient  trouvé  bon 
»  qu'elle  ne  parût  point  fous  le  nom  de  M. 
î3  de  la  Mare  ;  (Se  ils  lui  avoient  laifTé  le  choix 
33  d'un  Hôpital  de  Paris.  Sa  prédiledion  pour 
33  l'Hôtel -Dieu  ,  dont  madame  fa  fœur  étoit 
33  prieure  ,  lui  fit  préférer  cette  Maifon.  La 
33  conjonéture  fe  trouvoit  d'autant  plus  heu- 
p  reufe  ,  que  l'Hôtel-Dieu  venoit  d'entrepren- 
33  dre  le  bâtiment  d'une  falle  neuve ,  pour  le 
33   foulagement  des  pauvres  malades. 

33  De-là  vient  ,  qu'il  n'ed  parlé  que  de 
33  l'Hôtel-Dieu  dans  l'ordonnance  du  Roi ,  du 
33  5"  février  171(5.  Mais  Sa  MajeQé  ne  lui  en 
»3  fit  Je  don  qu'à  cette  condition  exprelTe ,  d'en. 
a  rendre  une  fomnie  convenable  à  M.  de  la 
33  Mare  ,  pour  récompenfe  de  fes  longs  fervices  , 
33  pour  d^domina§einç!}t   dus  ayauîss   <iuil  a 
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33  faites  pour  la  compojitîon  &  Clmpreffion  de 
3}  Joii  Traité  de  la  F o lice ,  ouvrage  Ji  utile  au 
j>  public.  Dans  le  traité  que  l'Hôtel-Dieu  fit 
M  avec  M.  de  la  Mare  pour  la  part  qui  de- 
»  voit  lui  revenir  de  ce  don ,  elle  fut  fixée  à 
3>  trois  cens  mille  livres  ». 

L'ordonnance  concernant  le  neuvième  d'aug- 
mentaiion  des  -entrées  aux  fpeâacles  ,  fut  re- 
nouvellée  en  1719,  8c  exécutée  à  la  rigueur 
contre  les  diredeurs  de  l'Opéra  ,  &:  les  Comé- 
diens François  &  Italiens  ,  qui  préiendoient 
que  le  neuvième  ne  devoit  être  perçu  qu'après 
qu'ils  auroient  prélevé  les  frais  de  repréfen- 
tation. 

Elle  fut  fuivie  bientôt  après  (le  6  mai  1720,) 
d'un  arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  portant 
confirmation  des  privilèges  de  THôtel-Dieu. 
Cette  pièce  eft  curieufe  &:  intéreiTante  par  les 
détails  qu'elle  contient ,  &  dans  lefquels  je  vais 
entrer,  pour  donnera  la  fois  une  idée  de  l'état 
de  la  France  à  cette  époque ,  &  offrir  l'abrégé 
hiilorique  de  tous  les  droits ,  franchifes ,  pri- 
vilèges &■  immunités  de  l'Hôtel-Dieu. 

Le  befoin  prefiant  de  remédier  aux  dc- 
fordres  des  finances  ,  Se  de  pourvoir  au  fou- 
lagement  des  peuples  épuifés  par  deux  guer- 
res longues  &  fanglantes  ,  avoit  déterminé 
le  Conleil    de    régence  ,   à   l'avènement    de 

Louis  XV. 
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Louis  XV  nu  tiùne  ,  à  retrancher  plus  de 
quarante  millions ,  par  an ,  fin-  l'ciat  des  dc- 
pcnfes  royales  ;  à  augmenter  pluficurs  fermes 
pariiculicres  ;  à  fupprimcr  des  charges  oncreufes 
ou  inutiles ,  (S:  à  établir  un  nouvel  ordre  dans 
les  recettes  (Se  dans  les  fermes  ;  à  fimplifier  la 
régie  des  revenus  de  l'Etat  ;  à  prévenir  le  di- 
vertifTcment  des  fonds ,  <?:  à  faire  ceiïer  les 
caufes  de  l'obflruélion  du  commerce.  Ce 
nouvel  arrangement  procura  les  moyens  de 
remettre  les  quatre  fols  pour  livre  fur  les 
droits  des  fermes ,  &-  de  fupprimer  le  dixiè- 
me du  revenu  des  fonds  de  terre,  &  des 
autres  immeubles  qui  étoient  fujets  à  celte  impo- 
lltion.  Pour  rempHr  le  vuide  qu'occafionnoient 
cette  remife  des  quatre  fols  pour  livre,  &  cet-; 
te  fupprelTion  du  dixième  ,  le  Roi  réduifit  à 
moitié  la  plus  grande  partie  des  penfions ,  8c 
retrancha  tous  les  privilèges  &:  exemptions  des 
droits  de  Gabelles  &:  des  Aides ,  fans  excep- 
ter même  les  Hôpitaux ,  fe  réfervant  feule- 
ment de  les  indemnifer  en  deniers,  félon  les 
liquidations  qui  en  feroient  faites.  Cette  révo- 
cation de  privilèges  autoiifa  les  intèrelTès  aux 
Fermes-unies  de  Sa  Majeftè  ,  à  exiger  des  Ad- 
miniftrateurs  de  THôtel-Dieu  le  payement  des 
droits  établis  pour  les  péages  ,  les  entrées,  &'C. 
Les  Adminiilrateurs  préfentèrent   une  requête 
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au  Roi,  pour  le  fupplier  de  confirmer  leurs  prî-» 
viléges  :  à  cet  eBet  ils  produidrent ,  pardevant 
les  CommifTaires  du  Roi ,  leurs  titres  de  con- 
ceffîon  anciens  6c  nouveaux,  depuis  1248  juf- 
qu'en   17145  p^i*  lefquels  l'Hôtel -Dieu  étoit 
exempt  des  droits  d'entrées  ,  gabelles ,  aides, 
droits  locaux,  domaines,  barrages,  palTages, 
péages  ,  oârois  ,  douanes  ,  coutumes ,  parifis^ 
fubfides  ,   impofiiions  ,  tk    généralement    tous 
autres  droits  de  quelque  nature  qu'ils  fufTent, 
vus  ou   à  mettre  ,  à  tems  ou  à  perpétuité^  mê- 
me fur  les  privilégiés,  quoique  non  exprimés, 
dans  toute   l'étendue  du  Royaume  ,  &:  pour 
toutes  les  fournitures  quelconques  en  vivres, 
meubles ,  vêtemens  ,  &    même    en  matériaux 
de  conftaidion ,  moyennant  des  certificats  de 
fix  Adminiflrateurs,  Le  vin  ,  l'eau-de-vie  &  le 
fel  étoient  exceptés.   Ces  trois  objets  avoient 
été  réglés  &  fixés   en  différens  tems  ,  &;  félon 
les  befûins  de   l'Hôtel-Dieu, 

Un  arrêt  du  Confcil  du  8  novembre  16^1 
avoit  fixé  à  800  muids  la  confommation  de 
l'Hôtel -Dieu  en  vin.  Ces  800  muids  furent 
augmentés  de  cent ,  par  un  arrêt  du  ly  mai 
1708,  &  en  170J?  de  200,  pour  l'année  feu- 
lement- ,  outre  les  900  muids  employés  par 
Tétat  des  privilégies  :  cette  augmentation  fut 
accordée  le  ^o  avril.  Le  ij  odobre  fuivant. 
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l'Hôlcl-Dieii  obiint  une  nouvelle  augmenta- 
tion de  172  muids ,  outre  les  1200  nuiiJs, 
En  1710  ,  les  Adminifliatcurs  repréfentcrent  au 
Roi  qu'en  16^1  ,  où  Ton  avoit  fixé  à  800 
muids  la  confommntion  des  vins  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  il  n'y  avoit  alors  que  13 17  malades  , 
mais  que  depuis  1709  le  nombre  étoit  monte 
à  i8(56;  en  confcquence  de  cette  augmenta- 
tion de  jyp  malades  par  jour ,  fans  compter 
les  officiers  &  les  domeftiques  ,  ils  demandèrent 
que  l'entrée  des  vins ,  tixée  à  Soo  muids  ,  por- 
tée enfuite  juiqu'à  1200 ,  demeurât  fixée  à  mille 
muids  pour  toujours,  à  commencer  du  premier 
odobre  1720  ,  ce  qui  leur  fut  accordé. 

A  l'égard  de  l'eau -de- vie,  l'exemption  de 
l'entrée  avcit  été  fixée  à  deux  pipes ,  par  un 
arrêt  du  12  février  1704,  Se  par  des  lettres- 
patentes  du  premier  mars  de  la  même  année. 
Mais  la  confommation  ayant  augmenté,  l'exemp- 
tion fut  de  même  augmentée  de  deux  pipes, 
par  un  arrêt  du  ly  mai  1708;  de  trois  pipes, 
par  les  arrêts  du  30  avril  Se  du  ly  octobre 
1709;  enfin  de  fix  pipes,  par  un  arrêt  du  8 
février  17 10.  Cette  augmentation  rapide  dans 
la  confommation  de  l'eau-de-vie  ,  éroit  occa- 
fionnée  moins  par  l'augmentation  des  malades  Se 
des  officiers  ,  que  par  le  grand  nombre  de  pau- 
vres attaqués  du  fcorbat  &.  d'autres  maladies 
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peflilentielles  :  on  en  comptoit  alors  plus  âé 
600  à  l'Hôtel-Dieu.  Des  épreuves  réitérées  fur 
ces  malades  avoient  conUaté  l'inefficacité  du 
vinaigre  ,  qu'on  avoit  employé  jufqu'alors  avec 
aflTez  de  fuccès;  Tufage  de  l'eau-de-vie  feule 
fut  reconnu  8c  adopté  comme  l'unique  remè- 
de propre  à  arrêter  de  à  guérir  les  maux  con- 
tagieux dont  l'Hôtel-Dieu  éroit  infedé.  Ce  qui 
détermina  Louis  XIV  à  remplir  les  vœux  des 
Adminidrateurs,  en  augmentant  8c  réglant  jui- 
qu  à  dix  pipes,  la  quantité  annuelle  de  l'eau-de- 
vie  qui  entreroit  dans  Paris  pour  l'Hôtel-Dieu. 
Les  mêmes  vues  de  bienfaifance  engagè- 
rent ce  Prince  à  régler  8c  à  accorder  an- 
nuellement quatre  muids  de  franc-falé  pour 
ïa  confommation  de  cette  Maifon.  La  con- 
ceffion  du  franc-falé ,  faite  à  l'Hôtel-Dieu  par 
lettres-patentes  du  4  juillet  i^oy,  pour  un 
muid  Se  demi  feulement,  avoit  été  augmen- 
tée d'un  muid  &  demi  en  lôjijpar  un  ar- 
rêt du  Confeil  ,  &  confirmée  en  16^^  par 
des  lettres- patentes  ,  avec  une  augmentation 
de  dix  minots ,  pour  les  femmes  8c  filles 
convalefcentes  fortant  de  l'Hôcel-Dieu.  Trois 
arrêts  du  Confeil ,  le  premier  du  50  avril 
1709  ,  le  fécond  du  5  oélobre  1716  ,  le 
troificmedu  27  novembre  1717  ,  augmentèrent 
fucceflivement  le  franc-falé  de  deux  muids  ôc 


demi. Depuis  cette  dcinicre  époque,  à  laquelle 
ou  compioit  23S4.  malades,  THotcl  Dieu  avoit 
ctc  employé  ,  fur  l'état  des  gabelles ,  pou£ 
crois  muids  &  demi  &:  dix  minots. 

Louis  XV  confirma  en  mcme-tems  tous 
les  droits  ,  tous  les  privilèges  ,  &  toutes  les 
exemptions  dont  les  Adminillrateurs  lui  pré- 
fentcrent   les  titres  ;  favoir  : 

1°.  a  Le  droit  de  lever  à  perpétuité  trois 
fols  fur  chaque  muid  de  vin  entrant  dans  Pa- 
ris ,  accordé  par  édit  du  mois  de  février 
1626  ,  &  par  arrêts  du  Confeil  des  28  mars 
1626,  17  juin  1637  ,   de  22  octobre  léy^. 

2''.  »  Le  droit  de  dix  fols  à  prendre  à  perpé- 
tuité fur  chaque  minot  de  fel  qui  fe  vend  & 
fe  débite  au  Grenier  à  fel  de  Paris ,  fuivant  les 
lettres-patentes  ,  en  forme  d'édit ,  des  mois 
de  mai  1607  «S;  avril  ^^13;  ^  fuivant  les  ar- 
rêts du  Confeil  des  17  juin  1637  5  &  i^  février 
1(543. 

3°.  »  Le  droit  Se  faculté  de  la  vente  exclu- 
live  de  toutes  les  viandes  ,  volailles  ,  gibier 
&C  œufs  de  la  coïîfommation  de  Paris  pendant 
le  Carême,  en  exécution  de  l'ordonnance  du 
12  février  1659  ,  &  des  divers  réglemens 
qui  avoient  été  faits. 

4".  53  L*exemption  8c  décharge  des  droits  de 
francs -fiefs    &   nouveaux    acquêts  ,  amortif- 
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femcns  ,  quints  8<:  requints  ,  lods  Se  ventes  ,  Se 
autres  droits  feigneiiriaux  pour  les  ifles  ,  idots  , 
&  miiifons  bâties  hors  les  limites  ,  en  vertu  des 
lettres-patentes  des  29  odobre  1544,  ^^  rnars 
1384.  5  7  feptembre  147^  ,  janvier  1483:  ;  des 
lettres  de  cachet  du  mois  d'août  lyao;  des 
Icttres-patenres  des  1 6  décembre  1527,  &  avril 
1037;  des  arrêts  du  Confeil  des  23  décembre 
j66()  ^  Se  10  mars  1670  y  de  la  déclaration 
du  Roi  du  23  inars  1672  -,  &  d^s  arrêts  du 
Confeil  des  16  juin  1676  S:  23  avril  1678. 

5**.  y^  Les  concefTions  des  eaux  ncceffaires  à 
l'Hôtel-Dieu  ôc  à  fes  annexes  ;  favoir  ,  pour 
FHfjtel-Dieu  ,  quarante  lignes  d'eau  en  fuper- 
iicie,  provenant  des  fources  de  Rougis,  fui- 
vant  les  lettres  du  Bureau  de  la  Ville  du  14 
août  16^6  ;  plus  un  pouce  Se  demi  d'eau  à 
prendre  à  la  tour  des  pompes  du  Pont  No- 
tre-Dame ,  par  aéte  dudit  Bureau  du  22  mai 
1708.  Four  l'Hôpital  de  S.  Louis  ,  la  fouixe 
Se  fontaine  qui  appartenoient  au  Roi  au  village 
de  Belleviile-fuL-Sablon,  par  lettres- patentes 
du  mois  de  juillet  161 1;  Se  12  lignes  d'eau 
e'.i  fuperlicie ,  provenant  des  fources  du  Prc- 
Saint-Gervais  ,  fuivant  les  lettres  du  Bureau 
de  la  Ville  du  12  mars  i6(;p.  Pour  l'Hôpital 
de  Sainte-Anne ,  40  lignes  d'eau  en  fuperfi- 
cie  de   furface  ,  à  prendre  au  regard  le  plus 
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proche  dudit  Hôpital ,  pour  ctre  jointe  &  conte- 
nir dans  les  aqueducs  ,  avec  celles  de  Rou- 
gis,  fuivant  les  lettres  patentes  du  mois  de 
mai  i^iy.  Pour  l'Hôpital  des  Incurables,  qua- 
tre pouces  d'eau  de  la  chute  des  fontaines  du 
Parc  de  Luxembourg ,  venant  de  Rongis ,  par 
brevet  du  Roi  du  17  juin  104.3.  Pius  qua- 
tre pouces  d'eau  de  la  décharge  à^s  fontaines 
du  Palais  d'Orléans,  par  brevet  de  Son  AltefTe 
Royale  Me^  Gallon  ,  Duc  d'Orléans ,  du  9  mai 
i6yj  ,  (Se  lettres-patentes  du  Roi  coniirmati- 
ves  de  ces  deux  brevets,  en  date  du  mois 
de  décembre  loyy.  Plus  douze  lignes  d'eau  à 
prendre  par  bafhnet ,  au  regard  de  la  porte 
S.  Michel  ,  félon  les  lettres  de  la  Ville  des 
ly  février  l6j'2,  év  premier  feptenibre  1705", 
qui  accordent  à  cet  Hôpital  22  lignes  d'eau. 
6°.  3î  Le  di-oit  &  faculté  de  porter  en  pre- 
mière inllance ,  en  la  Grand'Chambre  du  Par- 
lement de  Paris,  les  procès  des  pauvres  de 
THôtel-Dieu  &  de  l'Hôpital  des  Incurables  , 
ainfi  qu'ils  en  ont  joui  ,  fuivant  les  lettres- 
patentes  des  mois  d'avril  1657  &:  2  novem- 
bre i(55'2  j  l'arrêt  du  Confeil  du  31  décem- 
bre K^yy  ,  l'ordonnance  du  mois  d'avril  1667, 
(Se  l'arrêt  du  Confeil  du  16  août  i6p(5.Les  Admi- 
niftrateurs  demandèrent ,  qu'outre  la  confirma- 
tion de  ce  privilège,  il  leur  fût  permis  de  por- 
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ter  en  première  inflance  à  la  Cour  des  Aides, 
les  procès  Se  les  différends  qu'ils  auroient  pour 
le  fait  d'aides ,  ainfi  qu'il  avoit  été  accordé  à 
l'Hôpital  des  Incurables ,  par  les  lettres-paten- 
-tes  de  fon  établiffement  du  mois  d'avril  1637; 
,&  à  la  Table  de  Marbre,  les  procès  qu'ils 
auroient  pour  les  eaux  &  forêts. 

7".  33  Le  privilège  de  ne  recevoir  la  {ignification 
des  exploits  &.  actes  concernant  l'Hôtel-Dieu 
Se  l'Hôpital  des  Incurables  ,  qu'an  Bureau  des 
Adminiftrateurs ,  Sa  les  jours  qu'ils  font  af- 
femblés  j  à  peine  de  nullité ,  fuivant  l'arrêt  du 
Parlement  du  23   février  166^. 

8°.  3J  La  confirmation  de  l'arrêt  du  Parlement 
du  18  novembre  1662  ,  qui  enjoint  aux  Curés, 
iVicaires ,  Notaires  &  autres  Officiers ,  de  don- 
ner connoifTance  des  teftamens  qui  concernent 
î'Hôtel-Dieu ,  à  peine   d'en  répondre. 

9"".  33  L'exemption  des  arrêts  de  furféance  , 
des  lettres  d'état  Se  de  répi  ,  accordée  par 
une  déclaration  du  Roi  du  23  mars   1680. 

10°.  33  Le  droit  de  Committimus ,  que  les 
Adminiltrateuis  ont  à  la  petite  Chancellerie, 
par  arrêt  du  Confeil  du  2.6  novembre  J703, 
Se  par  lettres-patentes  du  13  janvier  1714. 
Les  Adminillrateurs  demandèrent  qu'il  leur  fût 
accordé  en  la  grande  Chancellerie  ,  ainfi  qu'à 
i'ilupiial-Gcnéral  ;  ils  obtinrent  cette  laveui. 
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II».  35  La  facuhc  de  recevoir  deniers  ,  héri- 
tages cS:  rentes  ,  en  confcqucnce  de  l'cdit 
du  mois  d'août  1661  ;  l'exemption  de  tous 
droits  du  fceau ,  d'expédition  des  gic!Hers  Se 
des  confervateuis  des  hypothèques,  d'infinua- 
lions,  d^enregiftrement  des  biens  aliénés  des 
domaines  du  Roi,  c^-  autres,  de  quelque  qua- 
lité &:  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ,  en 
vertu  des  lettres  -  patentes  des  mois  de  mai 
1325*,  mai  1381,  14  juillet  1423  ,  27  août 
1445"  ;  de-  l'édit  de  juillet  lôSy ,  &  des  lettres- 
patentes   du  5"  feptembre   170p. 

1:2**.  «  L'exemption  de  la  taille  Se  delà  taxe 
d'offices,  accordée  en  faveur  âçs  fermiers  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  par  arrêts  du  Confeil  des  12. 
oétobre  15*93,  6  mars  16^^  S<.  11  janvier  i6j'7. 

I  "f.  3J  La  décharge  ,  1°.  des  taxes  fur  les  ac- 
quiGtions  &  furies  legs  faits  à  l'Hôtel-Dieu, 
accordée  par  arrêt  du  28  mai  lôyp;  2.°.  de 
la  vifite  Se  recherche  des  fels  Si  falpêtres  dans 
les  maifons  Se  fermes  de  l'Hôtel-Dieu ,  fuivant 
deux  certificats  donnés  les  25"  mai  1680  Se  6 
oclobre  i68<5  ,  par  le  fieur  Berthelot,  de  la 
part  du  Grand  -  Maître  de  l'Artillerie  ,  Se  des 
Commiflaires  Généraux  des  Poudres  Se  Salpê- 
tres ;  3°.  du  ban  Se  arrière-ban ,  par  fentence 
du  bailliage  d'Orléans  &:  de  celui  de  Senlis  , 
des  18  janvier  1675*,  23  mai  it  4  juin  168;;^^ 
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140.  3>Les  fauve-gardes  61:  exempiions  des 
logemeiîs  de  gens  de  guerre ,  tant  dans  l'Hô- 
teî-Dieu  &  dans  l'Hôpital  des  Incurables ,  que 
àans  les  maifons  qui  leur  appartiennent  en 
îa  ville  Si  fauxbourgs  de  Paris  ,  &  dans  leurs 
maifons  Se  fermes  de  la  campagne  ,  accor- 
dées par  lettres-patentes  des  18  janvier  1637, 
2.2  février  i6j^  y  18  août  loyy  ,  2^  février 
i62i ,  Se  par  fentence  du  Bureau  de  la  Ville 
du  6  mars  1701. 

i^^.  33  La  concelTlon  de  trois  cens- charretées 
de  bois  dans  les  forêts  de  Guife  Se  de  Biè- 
vre ,  par  chacun  an  ,  à  perpétuité  ,  fuivant  les 
lettres-patentes  des  23  mai  1324  ,  Se  2  jan- 
vier 1328  ;  &•  la  conceiîîon  du  droit  de  paif- 
fon  dans  les  forets  de  Retz  S<  de  Guife  , 
en  vertu  des  lettres  -  patentes  des  28  août 
T[344  ,   Se  27  juillet  1372. 

16°.  «  Le  droit  de  maîtrife  que  gagnent  les 
chirurgiens,  apothicaires,  fage-  femmes,  bou- 
langers ,  tonneliers ,  maçons  ,  menuifiers  ,  chau- 
dronniers ,  charrons  ,  tailleurs  ,  cordonniers  , 
Se  autres  ouvriers  qui  ont  fervi  fix  années 
dans  l'Hôtel -Dieu  Se  dans  THôpital  des  In- 
curables, en  vertu  des  lettres-patentes  des  4 
février  i  (^45" ,  Se  7  oélobre  1 648 ,  des  arrêts 
de  la  Cour  des  26  mars  1^30,  21  mars 
è^  i^  avril  16B0 ,  Se  des  fentences  clu  Châiclet 
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de;  12  .loùt  i6S0f  12  août  1701,  <Sv  ly  no- 
vembre 171 2. 

17".  jï  La- faculté  de  faire  quOtcr  dans  tous 
les  dioccfes  du  Koyauine ,  &-  de  publier  les 
indulgences  accordées  à  l'Hotel-Dieu  par  les 
Papes  ,  fuivant  les  leicres-patentes  du  12  fé- 
vrier 155*2  ». 

J'ai  rappelle  ici  tous  ces  détails ,  tels  que 
je  les  ai  trouves  dans  l'arrêt  imprime  qui  m'a 
été  communiqué;  je  me  fuis  permis  leulement 
de  divifer  en  17  articles,  les  objets  principaux  , 
mis  de  fuite  dans  l'imprimé  ,  6c  fans  aucune 
divifion.  On  peut  regarder  ce  titre  vraiment 
précieux ,  comme  le  réfume  de  tout  ce  qui  a  été 
dit  jufqu'à-préfent ,  &  comme  un  fupplément. 

C'eft  ici  le  lieu  de  raconter  au  Leâeur 
comment,  fans  y  penfer,  je  me  fuis  trouvé  en- 
gagé dans  les  recherches  qu'il  uVa  fallu  faire, 
pour  offrir  un  abrégé  de  l'hifloire  de  l'Hôtel-» 
Dieu  depuis  760  jufqu'en  1720. 

La  fcnfation  qu'avoient  caufce  généralegient 
le  projet  de  M.  Poyet  &  le  rapport  de  MM. 
les  Commiiïàires  de  l'Académie  des  Sciences  , 
m'avoit  fortement  perfuadé  que  la  bienfai- 
fance  naturelle  au  Roi  ne  fe  refuferoit  pas 
plus  long-tems  à  apporter  un  remède  aux 
maux  dont  l'Hôtel-Dieu  étoit  le  dangereux 
afyle.  En  conféquence ,  d'après  la  ledure  réfîé- 
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chie  de  ces  deux  ouvrages,  je  m'étoîs  propofé 
d'offrir  l'analyCe  des  principaux  projets  qui 
avoient  été  publiés  depuis  Tincendie  de  1737 
Se  après  celui  de  1772 ,  pour  le  déplacement 
Se  la  reconftrudion  de  i'Hôtel-Dieu  ;  de  payer 
comme  citoyen,  le  tribut  d'hommage  Se  d'é- 
loges que  mérite  un  établiffement  ,  où  tout 
va  fe  réunir  pour  conferver  à  la  patrie  tant 
d'individus  utiles  qui  périfToient  chaque  an- 
née,  vidimes  de  l'infalubrité  Se  de  l'incom- 
modité d'un  Hôpital  ,  d'ailleurs  refpeélable  , 
quant  à  l'objet  auquel  il  eil  defliné  ,  6c  aux 
vertueux  perfonnages  qui  y  prodiguent  les 
foins  du  zèle  Se  de  la  bienveillance  ;  enfin 
de  préfenter  quelques  idées  nouvelles  fur  les 
fecours  qu'on  peut  tirer  de  la  clalTe  aifée  des 
citoyens  pour  la  conflrudion  Se  l'ameublement 
d^s  nouveaux  Hôpitaux  ,  en  n'employant  que 
des  moyens  (impies, faciles,  &  nullement  oné- 
reux, puifqu'ils  feront  tirés  du  fuperflu  de  ces 
mêmes  citoyens ,  comme  on  le  verra  à  la  fin 
de  cet  ouvrage. 

o 

Mon  travail  étoit  déjà  fort  avancé  ,  lorfque 
je  fis  réflexion  qu'il  feroit  imparfait ,  fi  je  n'of- 
frois  un  précis  hifiorique  de  la  fondation  Se 
des  accroiffemens  de  THôtel-Dieu  ,  depuis  le 
feptième  fiècle  jufqu'à  nos  jours.  Je  m'attachai 
principalement  à  rechercher  tous  les  édits ,  ar-. 
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Ths ,  lettres-patentes ,  dcclarations  &  réglemcns 
qui  concernent  l'adminillration  fpiiiiuelle  & 
tempoielle  de  cet  Hûpiial.  J'en  ai  recueilli  un 
trt"s- grand  nombre  ,  comme  on  a  pu  voir  ,  &c 
comme  on  le  verra  par  la  fuite  ;  il  en  man- 
que, beaucoup  ,  fans  doute  ;  je  ne  puis  me  le 
dcguifer  :  mais  je  puis  alTurer  qu'il  en  man- 
que bien  peu  d'edbntiels  ,  c'efl-à-dire  ,  de 
ces  concernons  ou  confirmations  de  privilè- 
ges ,  de  droits ,  de  franchifes  ,  monumens  in- 
•téreffims  de  cette  bienfaifance  qui  a  caradé- 
rifé  prefque  tous  les  defcendans  de  S.  Louis, 
&  principalement  les  Rois  de  l'illuflre  Mai- 
fon  de  Bourbon ,  où  cette  vertu  femble  héré- 
ditaire dans  toutes  les  branches  qui  la  corn- 
pofent ,  &  qui  en  perpétuent  la  gloire. 

Que  la  critique ,  défarmée  par  le  titre  feul 
de  mon  ouvrage ,  ne  me  falTe  point  de  graves 
reproches  de  mes  omifTions,  Je  le  répète  :  ce 
que  j'ai  dit  jufqu'à  préfent  ,ell  une  efpèce  d'in- 
trodudion  à  l'hifloire  des  pertes  Se  des  mal- 
heurs de  l'Hôtel- Dieu ,  &  à  celle  des  projets 
de  fa  reconftrudion  Se  de  fon  déplacement  , 
après  l'incendie  de  1737  ,  6c  après  celui  de 
.1772, 
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CHAPITRE    V. 

Détails  hijîorlques  fur  les  caufes,  les  progrès  &  les 
fuites  des  incendies  qui  ont  confumé  une  partie 
de  r Hôtel-Dieu  en  IJ^J  &  en  IJ'JX^  Frécis 
analytique  des  projets  de  MM,  le  Jeune,  Car" 
re,  Ml**'*  de  Ncvers  ,  de  Chamouffet ,  Renier  , 
Panferon ,  Petit ,  Caque',  Pojyet ,  enfin  de  MM, 
les  Commijfaires  de  V  Académie  des  Sciences  y 
fur  la  nécefflté  de  reconflruire  tHôtel-Dieum 
Influence  que  ces  Ecrivains  patriotiques  ont 
eue  fur  les  plans  que  le  Gouvernement  a 
adoptés  en  differens  tems ,  pour  juhvenir  aux 
nécejfltés  les  plus  pre[J'antes  ,  &  fur  le  parti 
définitifs  qu'il  vient  de  prendre  ^ pour  fuppléer 
à  Vinfu^fance ,  à  Vhifaluhrité  6*  à  Vinconi" 
modité  de  C Hôtel-Dieu  aâuel, 

jL>es  dangers  du  feu  font  par- tout  redouta- 
bles :  mais  combien  fes  "  ravages  font  alFreux 
dans  un  Hôpital  de  malades  !  Les  uns,  retenus 
dans  leurs  lits  par  la  violence  de  leur  mal  , 
&  par  l'impuifTance  de  P^  mouvoir ,  fe  voyent 
en  lui  inftant  confumés  ;  les  autres,  en  fe  traî- 
nant  languiflammcnt ,  donnent   à   la    flamme 
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^ui  les  pourfuit  le  tems   de  les  atteindre  ,  & 
tombent  engloutis  dans  des  toiubillons  de  feu 
fv'  de   fumée  :  ceux-ci,  s'applaïuiiirant  déjà  d'a- 
voir échappé   au  danger ,  lont  entraînés  avec 
violence  par  une  foule  empreiïéc  de  fe  r.ui- 
ver  ,  tombent  ^' font  écrafés  :  ceux-là  ,  frappés 
de  terreur  ,   rimagination    troublée  ,  tous   les 
fens  agités   &:   bouleverfés  ,   trouvent  en  peu 
de    tems    la    mort    à    laquelle    ils    croyoient 
avoir  échappé  :  par-tout  des  cris  lamentables 
fe  font   entendre ,  &c  ajoutent  à  l'horreur  du 
tableau    que   préfente   une  foule  de  malheu- 
reux prefque  nuds  ,  tout  couverts  de  blelTu- 
res  5  Se   fouvent  à  demi   brûlés  :  la  prompti- 
tude Ô<  la  multitude  des  fecours  ,  le  zèle ,  le 
courage  ,  la  charité  ,  le  dévouement  généreux 
des  perfonnes  prépofées  à  la  garde  des  ma- 
lades ,  peuvent  fans  doute  contribuer  à  dimi- 
nuer le  nombre  des  vidimes  :    c'efl:  ce  qu'oa 
a    vu   dans  les  deux   incendies  dont  je   vais 
parler. 

ce  Le  premier  eft  de  1737  :  la  ""*^^  ^^  ^  ^^ 
2  août  ,  le  feu  prit  dans  un  grenier  que 
l'on  nomme  le  grenier  du  chiffon  ,  régnant 
depuis  la  falle  de  S.  Denis  ,  jufqu'au  Pont- 
au-double.  Il  fe  communiqua  en  fuite  dans 
des  greniers  qui  fervoient  de  dépôt  pour  les 
toiles ,  couùls ,  étoffes ,  couvertures  ,  tapiOTe- 


ries ,  laines ,  pîuines  ,  Se  autres  provifions  : 
de-là  il  guigna  le  grenier  qui  fert  à  faire  fécher 
le  linge ,  de  qui  pour  lors  en  étoic  tout  rem- 
pli ;  de  forte  que  cela  caufa  un  embràfe- 
iiient  général  dans  toute  l'étendue  de  la  char- 
pente des  greniers  ;  Se  le  feu  étoit  li  violent  ' 
qu'en  peu  de  tems  il  confuma  toute  cette 
charpente. 

33  Le  grand  feu  dura  près  de  fept  à  huit 
heures  avec  une  violence  terrible  j  les  fiam- 
mes  fortoient  par  plus  de  vingt  croifées  , 
tant  du  côté  de  la  rivière  ,  que  du  côté 
des  cours  de  la  cuifine.  Les  prompts  fecours 
que  donnèrent  les  Religieux  Mendians  ,  les 
Gardes  Françoifes  &  les  Gardes-Suiiïes ,  empê- 
clièrent  que  toute  la  Maifon  ne   fût  confumée. 

33  Malgré  le  travail  pénible  &  affidu  de  tant 
de  perfonnes ,  on  ne  put  parvenir  à  arrêtée 
le  feu,  que  dans  l'endroit  où  étoit  l'horloge, 
dont  la  charpente  fut  prefqiie  totalement 
brûlée.  On  coupa  aufîi  du  côté  de  l'Arche- 
vêché, où  le  feu  commençoit  à  communiquer 
dans  la  charpente  de  la  Salle  du  Rofaire  conf* 
truite  fur  le  Pont-au-double. 

»  On  compta  environ  trente  perfonnes  bief- 
fées  ,  Se  fept  de  mortes ,  dont  une  religicufe  a 
un  pompier,  Se  un  gardon   vitrier. 

»  Les  bâtimens  brûlés ,  furent  le  grenier  du 

chilTo  n 
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chiffon  ,  (^  celui  de  reiïiiyement  ,  qui  con- 
teiioiciu  environ  vingt  -  une  à  vingt-deux  toifeâ 
(ie  longueur,  ainfi  que  les  appartemens  qui 
ctoient  au-dellous.  La  Salle  de  S.  Côme  fut 
enfoncée  ;  celles  de  S.  Thomas  &  de  S. 
Denis  furent  très-endommagces  ;  niais  on  re- 
marqua qu'aucun  malade  ne  fut  blefic  ,  tant 
ils  fment  promptement  fecourus. 

w  Tandis  que  la  préfence,  l'adivité  &  le  zèle 
des  premiers  MagilLats  encourageoient  les 
gens  de  tous  états  à  braver  par-tout  les  pé- 
rils pour  arrêter  les  progrès  de  l'incendie  , 
Se  que  leurs  largelTes  même  animoient  tout 
le  peuple  d'ouvriers  qui  travail loit  fous  leurs 
yeux  ,  un  de  leurs  premiers  foins  fut  de  faire 
dreffer  une  quantité  convenable  de  lits  dans 
la  Nef  de  l'Églife  de  Notre-Dame,  &  dans 
la  grande  Salle  de  l'Archevêché, où  l'on  tranf- 
porta  les  malades  &  les  blefTcs  au  nombre 
de  près  de  2joo.  Cela  fut  friit  avec  tant  de 
diligence,  dans  la  matinée  du  2  aoik,  que  les 
alimens  ,  les  remèdes  &i  les  panfemens  ne. 
furent  pas  retardés  de  plus  de  deux  heures. 

33  A  l'égard  des  bouillons  à  leur  ufage  ,  S:  de 
la  fubfiflance  pour  ceux  qui  les  fecouroient , 
&  pour  ceux  qui  travail loient  à  arrêter  l'in-^ 
cendie ,  l'Archevêque  (  M.  de  Vintimille  ) 
donna    des    ordres   qui    furent   promptement 
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exécutés.  Tout  le  Chapitre  fe  fignala  pareil- 
lement dans  une  circonltance  où  Iqs  befoins 
étoient  fi  grands  Se  fi  prefTans.  M.  l'abbé 
d'Harcourt  principalement ,  Doyen  de  cet  il- 
lulhe  corps,  mérite  d'être  diftingué.  Dès  le 
commencement  de  l'incendie  il  envoya  chez 
plufieurs  bouchers  ,  &  donna  des  ordres  chez 
lui ,  pour  que  les  malades  ne  manqualTent 
pas  des  aliment  convenables  >  tandis  que  fon 
zèle  Se  fa  charité  travailloient  à  leur  procu- 
rer d'autres  fecours. 

3j  Le  Mandement  de  l'Archevêque  du  15 
août  ,  &:  Tarrêt  du  Parlement  du  ly  de  ce 
mois ,  eurent  tout  reffet  qu'on  pouvoit  en 
efpérer.  La  charité  des  habitans ,  animée  par 
l'expofition  touchante  des  befoins  preffans  de 
l'HÔteLDieu  ,  fournit  abondamment ,  dans  les 
quêtes  qui  furent  ordonnées ,  de  quoi  reconf- 
truire  les  bâtimens  ,  Se  remplacer  hs  provi- 
fions  de  linge  ,  d'étoffes  Se  d'ufienfiles  confii- 
rnés  par  le  feu  y>,  M.  Jaiilot  dit  qu'au  commen- 
cement de  l'année  fuivante  tout  le  mal  fut  ré- 
paré. 

On  commença  à  cette  époque  à  réfléchir 
8c  à  écrire  fur  les  défavantages  de  l'emplace- 
ment de  i'Hôtel-Dieu ,  quant  à  fon  peu  d'é- 
tendue ,  à  fon  infalubrité  ,  Se  aux  dangers  du 
feu.  Pour  remédier  au  premier  de  ces  inconvé- 
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nîcns ,  la  Ville ,  fous  la  Prévôté  de  M.  Tur- 
got ,  donna  à  cet  Hcpital  tous  les  terrcins 
compris  entre  le  Poni-au-double  (Se  Jes  Grands- 
Degrés.  On  ne  fongeoit  pas  encore  à  Ton  dé- 
placement i  ce  fut  en  1748  que  M.  le  Jeune, 
ancien  Vicaire  de  S.  Laurent ,  publia  le  pro- 
jet d'un  nouvel  Hôtel- Dieu  ,  Se  déligna  Plfle 
des  Cignes  à  cet  elVet.  Comme  M.  Foyet 
a  fait  revivre  de  nos  jours  ce  projet  ,  6i 
d'cine  manière  fi  fupérieure ,  quoiqu'avec  des 
moyens  à -peu-près  feinblables  ,  je  ne  dirai 
rien  du  plan  que  M.  le  Jeune  propofoit  ; 
je  me  bornerai  à  remarquer  que  le  defTein 
du  Mémoire  de  ce  zélé  Eccléfiaftique  étoit 
de  porter  le  Roi  ,  les  Princes ,  les  Grands 
du  Royaume  ,  le  public  ,  &  toutes  les  âmes 
pîeufes  à  entrer  dans  les  vues  de  cette  oeu- 
vre de  charité  ,  afin  de  pouvoir  donner  à  cet; 
éiablifiement  une  étendue  capable  de  contenir 
facilement  un  nombre  de  lits  fuffifant  pouc 
pouvoir  en  donner  un  à  chacun  àas  malades. 
Il  avançoit  entre  autres ,  qu'il  avoit  des  moyens 
fùrs  iSc  faciles  ,  pour  qu'en  quinze  ou  feize 
années ,  la  plus  grande  dépenfe  néceflaire  pour 
élever  ces  bâtimens  fe  trouvât  payée  ,  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  au  Roi ,  &  fans  charger 
le  peuple.  M.  le  Jeune  n'ayant  pas  déclaré  {on 
projet  y  il  ell  impoiîible  de  juger   du  mérite 
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de  Tes  refTources  :  il  paroît  cependant  qu'il  les 
fondoit ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  fur  les 
chantés  &  les  aumônes  :  on  dit  même  qu'il 
a  voit  une  reffource  certaine  dans  une  nou- 
velle efpèce  de  loterie. 

Ce  projet   trouva   beaucoup  de  contradic- 
teurs Se  beaucoup   de  partifans  :  les  premiers 
écriv'oient  i°.  «  que  i'éloignement  de  l'Hôtel- 
33  Dieu  de  la  Métropole  étoit  une  chofe  im- 
33  praticable  ,  M.    l'Archevêque    repréfentant 
33  S.   Landry  ,    premier    Fondateur   de   cette 
33  Maifon ,  pofée   par  Ton    établiflTement    dans 
33  Fenceinte  épifcopale ,  afin    d'être  toute  en- 
30  tière  fous  fes  yeux ,  fous  fon  gouvernement 
»  immédiat ,  &  fous  l'adminidration  des  chefs 
3  du   Chapitre ,  qui  en  font  nés  les  feuls  Ad- 
3  miniflrateurs  fpirituels;  2".  que  l'Hôtel-Dieu, 
3  n'ayant  pas   de  plus  grandes  refTources  que 
3  les  charités  ,  il  les  perdroit ,  s'il  ceiïbit  d'être 
30   expofé  aux  yeux  de  tout  Paris ,  &:  d'être  à 
chaque  inlknt  l'objet  de  la  ferveur  &   de 
la  charité  excitée   plus  puifîamment    par  la 
misère   extrême  qui  revendique  fes  droits  à 
chaque  inftant  ;  3°.  que  la  diftance  qu'il  y 
auroit  de   ce    nouvel  Hôtel  -  Dieu  aux  di- 
vers quartiers  de    Paris  ,  rendroit   le  tranf- 
30  port  des   malades   extrêmement   pénible  33  ; 
(  M.  le  Jeune  prévint  cette  objeâicn ,  en  faii 
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fnnt  entrevoir  qu'il  laillbit  dans  l'emplacement 
de  l'Hotel-Dicu  adiiel  ,  un    hofpice  fuccurfal, 
où  l'on  put  ,   en  tout  tems  <S:  à  toute  heure  , 
recevoir  les   pauvres  dont   les   blefTures  dan- 
gereufes  &  prclTantes   exigeroient   un   prompt 
fecours.  )  »  ^''.  enfin  que  les   refTources    pio- 
•  jettccs  ne  pouvoient  Tuffire  à  raccroiiïement 
53  de  bàtimens  8<:  de  dcpenfes  extraordinaires 
s»  que  cet  ctabliiïement   entraîneroit  ;  &  que  , 
33  fuppofc  mcme  qu'elles  puiïent  y  fuFTire,  les 
33  perfonnes  tant  foit  peu  indigentes   auroient 
»  à   peine    une    Icg'-re    infirmité  ,  qu'elles    fe 
33  rendroient  aulTi-tot  dans  un  Hôpital  que  la 
»  propreté  6c  le  bon  air  leur  feroit  regarder 
»  comme  une  maifon    de   campagne  ,  où  ils 
33  iroient  confommer  la  fubfiflance    des  vrais 
»»  pauvres  ôc  des  vrais  malades  -,  enfin  qiie  l'af- 
39   fluence  des  malades  obli^eroit   de   fonger  à 
33  de  nouveaux  accroiffemens ,  de  pourvoir   à 
33  de  nouveaux  befoins  ,  &  d'élever  un  troi- 
»  fième  Hôtel-Dieu. 

33  Ils  rappelloient  à  l'exécution  de  l'ancien 
33  projet  ,  mis  déjà  en  partie  à  exécution  ,' 
33  qui  étoit  de  joindre  à  l'Hôtel-Dieu  aétuel 
33  un  fupplément  de  bàtimens  fuffifans ,  tant 
>3  fur  la  rue  neuve  Notre-Dame  ,  que  par 
33  des  arcades  fur  la  rue  de  la  Bucherie  ^ 
30   même    par      ac^roilTement    jufqii'à   la    rue 
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»  Galande.  La  chofe  leur  paroiffoit  d'amant 
33  plus  facile ,  que  prei'que  toutes  les  maifons 
3D  qui  fubfirtent  dans  la  rue  neuve  Notre  - 
93  Daine  ,  appartiennent  à  l'Hôtel  -  Dieu.  Il 
»  n'y  avoit  point  d'acquifition  à  faire  ;  (Se  li 
33  l'Hôtel  -  Dieu  y  pcrdoit  des  loyers  ,  il  y 
»  gagnoit  d'une  autre  part  par  l'exemption  de 
53  quantité  de  réparations  ruineufes  qui  con- 
»  fommoient  une  grande  partie  de  ces  mêmes 
J3  loyers. Ils  propofoient  de  faire  l'acquifiiion  de 
33  quelques  maifons  dans  les  rues  de  la  Bucherie, 
»  du  Fouarre ,  &  autres  adjacentes  ,  enfer- 
as  mées  dans  ce  canton  ,  dont  une  grande 
33  partie  ,  &  entre  autres  le  Prieuré  de  S.  Ju- 
»  lien  le-Pauvre ,  appartenoient  déjà  à  l'Hô- 
»  tel-Dieu  ,  tant  de  les  anciennes  pofTeiTions  , 
33  que  par  les  nouvelles  acquifitious  faites  de- 
»  puis  environ  vingt  ou   trente  ans  ». 

M.  F.  Carré  ,  auteur  de  quelques  obfer- 
vations  fur  le  projet  de  M.  le  Jeune  ,  lui  écri- 
vit :  33  Vous  propofez  un  bâtiment  fomptueux 
»  (Sw'  de  la  plus  grande  magnificence  pour  le 
33  nouvel  Hôtel- Dieu  ;  delà  ,  Monfîeur  ,  il 
33  réfuire  des  conféquénces  auxquelles  vous 
»  n'avez  pas  penfé. 

53  L'air  efl  bientôt  corrompu  dans  ces  mafTes 
99  énormes  ,  trop  reflerrécs  Se  trop  clovécs  , 
93  où  les  pauvres  &  les  malades  font  cnialVés, 
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ïj  fiiflbqiu's ,  infctflcs  par    le  dcfaiit   d'efpace 
»  <Sw  d'air  libre. 

3»  Trouvez  bon  que  je  compare  le  fafle 
3j  qu'on  admet  dans  ces  fortes  de  bàiimens  , 
3>  à  une  efpcce  de  maladie  épidémique ,  infé- 
ï3  parable  de  ces  fortes  d'entreprifes,  qui  con- 
îj  fomment  le  plus  fouvcnt  la  partie  la  plus  11- 
33  quide  du  revenu  des  pauvres ,  par  les  aug- 
«  mentations  Se  les  réparations  confidérables 
»  qu'on  eft  obligé  d'y  faire  fouvent  «. 

Il  propofoit  eiifuite  de  faire  feulement  un 
corps- de -logis  avec  Jeux  ailes  fur-longées  y 
d'une  profondeur  médiocre ,  pour  la  façade  de 
cette  Maifon  ;  de  faire  enfuite  fur  les  derrières, 
des  ailes  multipliées  ,  d'une  étendue  confidé- 
rable ,  avec  de  graiides  croifées  fymétrifées 
des  deux  côtés  \  de  former  dans  ces  ailes  de 
grandes  faîles  où  l'on  pût  mettre  cinquante 
lits  pour  autant  de  malades  ;  d'y  pratiquer 
deux  cheminées  feulement  ,  plutôt  que  des 
poêles ,  à  moins  qu'ils  ne  fuiïent  de  terre 
cuite  ;  de  n'élever  ces  ailes  que  d'un  étage  <x 
demi;  de  pratiquer  une  cour  bien  fablée ,  dans 
laquelle  il  n'y  eût  que  les  contours  pavés  en 
plattes-bandes  de  trois  pieds  de  largeur ,  Se 
plus  élevées  de  deux  pieds  que  le  milieu,  où* 
il  y  aiu'oit  deux  puifards  ;  de  n'y  mettre  n 
arbres ,  ni  grolTcs  plantes  ;  d'ifoler  la  tuerie  , 

M  iv 
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la  boucherie ,  les  bnlTe-cours  ,  les  écuries ,  la 
lingerie   &.    les  bûcliers. 

Mr  *  *  *  de  Nevers  publia  peu  après  M. 
Carré ,  une  lettre  dans  laquelle  il  combattit 
prefque  toutes  les  obsédions  qu'on  avoit  fai-- 
tes  contre  le  projet  de  iM.  le  Jeune.  Quant 
aux  fonds  immenfes  qui  étoient  nécefîdires 
pour  la  conflrudion  du  nouvel  Hôtel-Dieu  , 
il  propofoit  un  moyen  auffi  fimple,  qu'il  eft 
alTuré. 

a  Je  le  fonde  ,  difoit-il ,  fur  la  bonté  natu- 
3î  relie  du  Roi ,  fur  fa  tendrefle  pour  fon  peu- 
33  pie ,  fur  fa  fenfibilité  pour  les  malheureux. . . 
33  puifque  Sa.  Majeflé  ,  à  l'exemple  de  fes  Pré- 
33  déceffeurs,  veut  bien  confentir  fouveni ,  que 
M  pour  réparer  ou  conriruire  des  Eglifes  ou  des 
»  Coiiègcs  ,  il  foit  établi  des  féqueftres  d'ab- 
33  bayes  &  de  bénéfices  confifloriaux ,  peut- 
33  on  ne  pas  picfumer  des  feniimens  de  piété 
33  qui  l'animent ,  qu'elle  agréeroit  volontiers 
33  cette  même  voie  dans  le  cas  préfcnt  f  Ne 
33  feroit-ce  pas ,  après  tout  ,  rappeller  à  leur 
33  première  deflination  ces  biens  aumônes  par 
33  la  charité  des   fidèles  ? 

»  Suivant  cette  idée  fi  conforme  à  l'huma- 
3*  nité  &  à  la  religion  ,  il  n'y  auroit  qu'à  fé- 
33  quefirer  de  ces  bénéfices  confifioriaux  pour 
»  la  valeur  d'un  million  de  livres  pour  vingt 
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u  ans.  De  plus ,  Sa  Majcftc  poirrroit ,  fur  un 
»  certain  nombre  de  bciicliccs  ,  ctab  ir  des 
>»  peiilions  en  faveur  de  rHôtcl-Dicu  ,  au  lieu 
»  de  celles  qu'elle  y  met  alTez  ordinairement; 
>ï  cntiii  permettre  à  J'HôtcI-Dieu  de  prendre 
30  de  l'argent  à  rentes  viagères,  lefquelles  fe- 
roient-  alTignces  fur  les  premières  abbayes 
vacantes.  Qui  empccheroit  encore  qu'outre 
tous  ces  moyens  propofés,  &'  pour  exciter 
l'émulation  des  bienfaiteurs,  on  ne  leur  ac- 
cordât des  honneurs ,  des  monumens  de  re- 
connoiflance ,  dans  l'cglife  même  du  nouvel 
Hôpital  ,  que  je  voudrois  qui  fût  fuperbe, 
&:  des  lits  particuliers  à  leur  difpolition  , 
(Se  à  celle  de  leur  pofléritc  ,  dans  les  falles 
de  cette  Maifon  ?  Quelles  fommes  immenfes 
tous  ces  moyens  réunis  &  bien  dirigés  ne 
produiroient-ils  pas  ,  fur-tout  li  le  Roi  vou- 
loit  bien  paroître  attentif  à  leur  fuccès  ! 
Il  linidbit  par  dire  :  i»  la  France  eft  l'état 
le  plus  puiffant  Se  le  plus  fîoriiïant  que 
nous  connoilîions  :  ce  royaume  ell  fait  pour 
fervir  de  modèle  à  tous  les  autres.  Il  con- 
vient que  l'Hofpice  qui  ell  déjà  fondé 
depuis  tant  de  tems  dans  la  Capitale  pour 
l'Univers  entier ,  devienne  à  tous  égards  le 
0  plus  accompli  des  établifTemens  de  cette 
efpèce  ',  Se  fans  chercher  avec  tant  d'effort 
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»  d'imagination ,  un  endroit  dans  Paris  pour 
3?  y  placer  la  iîatue  de  ce  Monarque  chéri , 
»  y  en  auroit-il  un  où  elle  fût  mieux  que  dans 
î3  la  place  qui  ferviroit  d'avenue  au  nouvel 
5>  Hôtel-Dieu ,  ^'  qui  feroit  furceptible  de  la 
35  plus  belle  décoration? Je  n'y  voudrois  que 
»  ces  mots  préférables  à  toutes  les  infcriptions 
"  les  plus  fîatteufes  : 

Louis  X  V  le  bîen-aimé ,  le  modèle  de  la 
chanté  chrétienne  ,  &  rhonneur  de  l'humanité. 

Quelques  années  après,  en  i']$6,  parut  une 
brochure  ayant  pour  titre  ,  Expofidon  d'un 
Plan  propofé  pour  les  malades  de  t Hôtel-Dieu , 
réimprimée  dans  les  Vues  d'un  Citoyen  en  I75'7, 
par  M.  de  Chamoulîet ,  wn  de  ceux  qui  ont 
travaillé  avec  le  plus  d'avantage  poiir  le  bien 
de  l'humanité  fouffrante  dans  les  Hôpitaux.  II 
n'eft  perfonne  qui  ne  connoiiTe  ce  vertueux 
magîHraî ,  un  des  ornemens  de  ce  ficelé.  Son 
nom  fenible  être  devenu  celui  de  la  bienfai- 
fance  même  ;  les  cœurs  fenfibles  ne  le  pro- 
noncent point  fans  une  douce  émotion  ;  il 
rappelle  toutes  les  vertus  patriotiques ,  tou'es 
celles  qui  tiennent  direâêment  au  bonheur  des 
hommes.  C'efl  en  lifant  fes  œuvres  complettes 
contenant  fes  projets  de  bienfaifance  &:  de 
patriotifme  ,  rédigées  par  M.  l'abbé  Corton 
des  KouTaycs ,  qu'on  voit  avec  des  fcntimens 
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mîlcs  d'cftimc,  de  reconrioinfance  8c  de  vc- 
ncration  ,  que  fa  plume  a  cic  dirigce  encore 
pliitoi  par  le  cœur  que  par  l'erprit  ;  je  ne 
citerai  ici  que  fes  Alcmoires  fur  l'Hôtel- Dieu  : 
le  premier  cfl  VExpo/ïtion  d'un  Plan^  ikc. 

Cet  ouvrage  commence  par  une  peinture 
cncrgir[ue  ,  touchante,  (îs:  malheureufement  trop 
vraie ,  de  IVtat  où  ctoient  alors  les  malades  de 
cet  Hôpital  ,  couches  ,  comme  aujourd'hui  , 
jufqu'au  nombre  de  llx  ,  dans  un  lit  qui  lulTi- 
roit  à  peine  pour  deux  ;  tous,  dans  ces  lieux 
reiTcrrés ,  formant  par  leurs  haleines ,  de^  mille 
maux  difiercns  ,  une  épidémie  générale  qui 
rend  incurable  chaque  maladie  particulière  ; 
CCS  malheureux  s'effrayaii>(;  mutuellement  parles 
cris  de  la  douleur  ,  par  le. délire,  par  la  vue 
de  leurs  plaies,  de  leur  agonie,  de  leur  mort. 
Dans  celte  confufion  générale ,  dit  judicieufe- 
mcnt  Al.  de  ChamouiTet  ,  quel  effet  les  re- 
mèdes peuvent-ils  produire  ?  Comment  éviter 
les  méprifes  ?  comment  foig'"!er  convenable- 
ment tous  les  malades  ?  Il  concluoit  delà 
avec  un  de  nos  plus  célèbres  médecins  ,  qu'il 
faudroit  tout  autant  abandonner  les  hommes 
dans  un  coin,  comme  les  animaux,  aux  foins 
de  la  nature  ,  au  repos,  à  l'eau  fiinple ,  «S:  à 
la  companion    des  fpedateurs. 

Il  prouve  par   des  cLats  levés  avec  la  p'a 
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grande  exaflitude ,  qu'il  meurt  à  l'Hôtel-Dien 
un  quart  des  malades  qu'on  y  tranfporte  ;  que 
les  rechûtes  y  font  communes  Se  fouvent  mor- 
telles ;  tandis  que  dans  la  môme  ville  ,  l'Hô- 
pital de  la  Charité,  où  les  malades  font  fé- 
parés  (î^  en  bon  air  ,  ne  perd  qu'un  huitième 
de  ceux  qui  y  font  feignes ,  Se  qu'il  n'y  a 
prefque  point  de.  rechutes  ;  tandis  que  dans 
J'Hôpital  des  pauvres  de  Verfîiilles  Se  des  en- 
virons ,  il  ne  meurt  à-peu-près  qu'un  neuvième 
des  malades  ;  tandis  qu'à  l'Hôtel  -  Dieu  de 
Lyon,  qui  dans  l'Europe  jouit  à  jufte  titre 
de  la  plus  grande  réputation  ,  on  en  perd  au 
plus  le  quatorzième. 

Rien  n'échappe  à  fes  obfervations  :  la  dé- 
penfe  pour  chaque  malade  de  l'Hôtel-Dieu  , 
comparée  à  celle  qu'occafionne  chaque  mala- 
de à  l'Hôpital  de  la  Charité ,  lui  donne  occa- 
fion  de  rechercher  comment  il  arrive  qu'en 
dépenfant  près  du  double  pour  guérir  fes  ma- 
lades ,  l'Hôtel-Dieu  en  perd  la  moitié  plus 
que  l'Hôpital  de  la  Charité.  Il  en  trouve  deux 
caufes  principales  ,  le  mauvais  air  des  falles  , 
&  la  méprife  dans  l'adaiinillration  des  re- 
m.èdes ,  méprife  fouvent  inévitable  ,  Si  qui 
fait  que  dans  ces  réduits  funeftes  ,  la  mort 
ne  ccfTe  de  frapper  [gs  coups.  Se  de  s  im- 
moler des  viciimcs  ,  même  par  les  mains  de 
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tcux     qui    ont   intention    de      h    combattre. 
iM.  lie  ChamoLiiïl'i  propafc    trois      moyens 
de   remédier  à   ces  maux.  Le  [Jieniier   ell   de 
décharger  l'Adminillraiion  du  foin  des  malades, 
év   de  la  borner  au  gouvernement  des  biens, 
à  l'infpeâion  générale  de  tout  ce  qui  fe  pafTtf 
dans  la  'maifon  ,  relativement  à  la   police ,  au 
bon  ordre  Se  aux  intérêts  des   pauvres  ;  le  fé- 
cond confille  à  conlîcr  tout  ce  qui  regarde  le 
traitement  ,  la  nourriture,  le  fcrvice  des  ma- 
lades curables,  à  une  fociété  de  citoyens  ,  dont 
l'intérct  perfonnel  fe  trouveroit  nécelTairement 
identitié  avec  l'intérct  public  ;  puifque  l'Admi- 
niflration  lui  pafTeroit  une  fomme   de   cinquan- 
te  livres  ,  pour    chacun  des   malades   guéris  , 
&.  rien    pour    ceux    qui    mourroient.    C'étoit 
la  fomme  que   coûtoit    alors    chaque  malade 
de  l'Hôtel  -  Dieu  ,  foit  qu'il   guérît ,   foit  qu'il 
mourût. 

Ainfi  cette  nouvelle  fociété ,  formée  par 
l'humanité  Se  la  faine  politique  ,  n'eàt  eu 
de  bénéfices  à  efpérer  qu'en  confervant  des 
honmies  à  l'Etat  ;  Se  Cj  elle  eût  gagné ,  le  pu- 
blic eût  encore  gagné  davantage.  On  ofe  le 
dire  ,  le  cœur  de.  M.  de  Chamouffet  avoir 
trouvé  ce  qui  fe  refufe  prefque  toujours  aux: 
recherches  des  plus  profonds  politiques ,  cette 
pierre  philofophale  de  la  fcience  du   gouver-? 
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nement.   le  concours    &  l'identité   de  rintértt 
particulier  avec  Tintérêt  général. 

Ce  plan  de  réforme  a  été  fuivi  en  difTércns 
tems  de  quelques  mémoires  ,  plus  ou  moins 
étendus  ,  fur  la  même  matière.  Ils  contiennent 
à  peu  près  les  mêmes  idées,  les  mêmes  faits, 
les  mêmes  principes.  Je  vais  les  effleurer  ,  ainfi 
que  j'ai  déjà  fait,  en  parlant  de  la  réforme 
de  l'Hôtel-Dieu. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Réponfe  aux  ohjcc 
t'ions  fur  l' expofition  du  plan  de  réforme  de  VHô- 
tel-Dieu.  M.  de  C.  réduit  ces  objedions  à  trois. 

1°.  tt  //  faut  rcjpeaer  un.  établïjfement  &  des 
iifdges  anciens,  N'eft-ce  pas  au  contraire  un 
devoir  (Se  une  néceffité  de  les  réformer,  dit 
M.  de  Chamoufl'et,  lorfqu'ils  enlèvent  claire- 
ment à  l'Etat  des  milliers  de  citoyens,  qu'un 
autre  établiffement  Se  une  autre  adminiflration 
lui  conferveroient  ? 

1°.  ce  Les  commodités  trop  multipliées  dans 
cet  Hôpital  pourraient  y  attirer  trop  de  malades 
&  rendre  fes  revenus  infu^fans.  M.  de  Cha- 
moulTet  répond  à  cette  objedion  ,  que  les 
fondateurs  &  les  bienfaiteurs  de  l'Hôtel-Dieu 
n'ont  donné  leurs  biens ,  qu'atin  que  tous  les 
pauvres  malades  fufTent  bien  traités  ,  <Sc  que 
leur  intention  n'a  pas  été  de  favorifer  la  pa- 
lefle  ou  ravaiice;- qu'il  faut  donc  bien  traiter 
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les  pauvres  ,   mais   s'afliirer    qu'ils   font  tels  ; 
S:    que     recevoir    indillir.denieiit    tous     ceux 
qui    fe  prcTeiitcnl  à  l'Hôtel  -  Dieu  ,    fans    au- 
cun examen ,  ce  n'cll    qu'une   ollentation    de 
charitc  préjudiciable  à  l'Etat ,  quand  elle  force, 
par  le   grand  jnombre  ,  de  ne   pas   donner  à 
tous  les  fecours   nécefîaires.  J'ajouterai  ici  ce 
que  dit  à  ce  fujet ,  8c  trcs-judicieufement,  l'au- 
teur du   Mémoire  de    M.  Poyet  :  «  En  vain 
»  on  répétera  cette  allégation  tant  de  fois  ré- 
53  futée ,  que  plus  il  y  aura  de  lits  à  l'Hôtel- 
»  Dieu ,    plus   l'afTluence    y  fera   grande  ,   8c 
î5  plus  il  fera  infuffifant.  Quoi  qu'on  en  dife  , 
>}  cette  affluence  ne    petit    être    infinie.    Le 
»  nombre  des  pauvres  de  la  Capitale  eft  im- 
30  menfe  ,  fans  doute  ,  mais  il  n'eft  qu'en  pro- 
s>  portion   de    fon    étendue  ;    cette    étendue , 
53  toute  confidérable  qu'elle  eft ,  a  Ces  bornes  ; 
»  &i  avec  la  feule  condition  de  n'y  admettre 
5j  que   des  pauvres    réellement   malades  ,    ou 
îî  des  malades    réellement  pauvres  ,  l'Hôtel- 
X»  Dieu  aura  les  (îennes  33. 

3°.  Œ  II  faut  craindre  d'altérer  la  confiance ^ 
de  tarir  la  fource  des  aumônes  ,  &  d'indifpofer 
les  perjonnes  nécejjaires  au  bien  de  cette  Maifon» 

Cette  objedion  eft  réfutée  vidorieufement  ; 
en  effet ,  comme  l'obferve  M.  de  Chamouf* 
fec ,  fi  i'Hôtel-Dieu  dajis  i'écat  aduel  tire  des 
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fecours  de  la  charité  du  public  ,  combien 
n'en  tirera-t-il  pas  davantage  ,  quand  on  ver- 
ra régner  dans  toutes  les  falles  le  plus  grand 
ordre ,  la  plus  grande  propreté ,  enfin  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  bien-être  des  malades, 
de  au  fuccès  de  toutes  les  opérations  médici- 
nales 8c  chirurgicales  ? 

En  1^6^,  M.  de  Chamouiïet ,  toujours  oc- 
cupé de  [on  plan  de  réforme  ,  préfenta  une 
foumilTion  contenant  les  différentes  conciitions 
auxquelles  la  compagnie ,  dont  il  parle  dans 
fon  premier  Mémoire  ,  fe  feroit  chargée  du 
traitement  des  malades.  Les  dix  articles  qui 
compofent  cette  foumilTion  ,  tendent  tous  au 
bien  général ,  8c  font  appuyés  fur  les  princi- 
pes que  j'ai  déjà  expofés. 

Il  en  faut  dire  autant  du  règlement  qui 
fuivit  cette  foumidion.  C'efl:  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  l'auteur ,  par  la  netteté  ,  la  clar- 
té ,  les  vues  faines  Se  utiles  qui  en  font  le 
caractère  diilindif.  Il  développe  d'une  ma- 
nière neuve  les  idées  les  plus  fages  fur  la  dil^ 
pofition  interne  de  l'Hôtel-Dieu  ;  fur  le  fer- 
vice  des  malades  ;  fur  leur  nourriture  &  leur 
traitement  ;  fur  les  officiers  de  fanté  &  leurs 
fondions  ;  fur  les  Chirurgiens,  Apothicaires, 
&  fervans  de  gardes  ;  lur  les  vilites ,  &  les 
fondions  des  Médecins  j  fur  les  niagafins  des 
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cTcis  <5s:  des  denrées  ;  fur  la  forme  dans  la- 
quelle la  Compagnie  comptera  avec  l'Admi* 
niilraiion  ;  il  Unit  par  s'ollVir  à  l'Adminillra- 
lion  pour  préfidcr  à  l'éxecution  de  ce  rcle- 
mcut;^  perfonne  n'ctoit  plus  capable  que  lui 
de  remplir  cciie  fonclion  délicate. 

L'incendie  alFreux  arrivé  en  1772,  fut  pour 
M.  de  Chamoulfet  une  nouvelle  occafîon  de 
luanifeller  le  zèle  qu'il  avoit  déjà  fait  briller 
pour  tâcher  d'opérer  la  réforme  de  l'Hôtel- 
Dieu.  La  lettre  qu'il  éciivit  à  ce  fujet  ,  offre  un 
tableau  de  comparaifon  du  nombre  des  malades 
i^  des  morts  de  l'Hotel-Dieu  avec  ceux  de  la 
Charité  de  Paris,  depuis  1737  jufqu'en  174.8; 
elle  renferme  le  projet  de  divifer  l'Hôtel-Dieu, 
6c  de  mettre  une  partie  des  malades  à  l'Hôpital 
S.  Louis,  &  l'autre  au  Couvent  des  Cordelières 
du  fauxbourg  Saint-Marceau  5  elle  indique  içs 
moyens  de  changer  le  fyflème  d'adminirtration 
des  malades  ;  de  ne  recevoir  déformais  que  Igs 
vrais  pauvres  ,  les  gens  abandonnés  ,  8cc.  de  dif- 
pofer  d'une  manière  utile  au  public  ,  Se  propre 
à  l'embelliffement  de  Paris ,  la  partie  de  l'Hô- 
tel-Dieu confumée  par  le  feu;  de  procurer 
aux  deux  nouveaux  Hôpitaux  la  quantité  d'eau 
néceflaire  aux  befoins  immenfes  de  ces  éta- 
bUiïemens  ;  d'établir  dans  l'îfle  des  ■  Cygnes 
un  dépôt ,  où  fe  feroient  les  lefTives   géné^» 
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raies.  Se  an  Gros-Caillou  ,   une  maifon  pour 
le  féchement ,  repaflage  ,  8<^c. 

Le  dernier  ouvrage  de  M.  de  Chamouflet 
lur  l'Hôtel-Dieu  a  pour  objet  la  manière  de 
diminuer  les  charges  de  cet  Hôpital.  Les 
moyens  qu'il  propofe,  font  i°.  d'en  diftraire 
les  malades  de  Bicctre  &  de  la  Salpctricre  , 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  traiter  dans  ces 
Hôpitaux ,  où  ils  jouifToient  d'un  meilleur  air 
qu'à  Paris  ,  outre  que  leurs  maladies  ne  fe- 
roient  point  aggravée»  par  la  longueur  d'un 
tranfport  difpendieux  qui  rend  fouvent  mor- 
telles des  maladies  curables  ,  S:  qui  apporte 
dans  le  fein  de  la  Capitale  une  corruption 
qui  étoit  au  dehors  (  cet  ufage  ne  fe  pra- 
tique plus  aujourd'hui  ou  doit  cefTer  bien- 
tôt )  ;  2.°.  de  traiter  à  la  SaulTaye  ,  près  de 
Ville  Juif ,  toutes  les  maladies  chroniques  ou 
de  langueur ,  qui  deviennent  fort  longues  ,  &  le 
plus  fouvent  mortelles  à  l'Hôtel-Dieu  ;  3''.  de 
ne  plus  admettre  cette  foule  de  malheureux 
qui  ne  font  point  réellement  malades,  qui  le 
deviennent  au  bout  de  quelques  jours,  en  par- 
tageant les  lits  des  malades  dont  ils  vicient 
encore  ,  par  leur  nombre  ,  l'air  que  ces  mal- 
heureux  refpirent. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  font  remarqua- 
bles ,  en  ce  qu'ils  paroiflTejit  avoir  influé  beau* 
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coup  fur  h  conduite  que  le  Gouvernement 
tint  après  l'incendie  de  1772  ,  <Sc  cju'il  a  te- 
nue depuis.  Avant  d'en  parler,  rappelions  d'a- 
près la  Gazette  de  France,  le  commencement, 
les  progrès  ^  la  tin  de  cet  incendie ,  un  des 
plus  terribles  dont  l'hifloire  de  Paris  puifTc  faire 
mention. 

ce  La  nuit  du  29  au  50  décembre  ,  le  feu 
prit  à  l'Hôtel-Dieu  dans  l'endroit  où  l'on  fabri- 
que les  chandelles.  On  n'a  pu  favoir  la  caufe 
de  cet  accident.  Les  ouvriers  avoient  fini  la 
veille  leur  travail  à  lept  heures  du  foir ,  6c 
avoient  ferrné  la  porte.  Comme  ce  lieu  étoit 
foutcrrein ,  la  flamme  y  demeura  long-tems  con- 
centrée ,  Se  ne  parut  au  dehors  que  vers  une 
heure  &  demie  du  matin  ;  mais  en  fe  manifes- 
tant ,  elle  fe  répandit  dans  les  cours  des  écuries, 
des  bouveries  ,  dans  les  greniers  à  foin  Se  à 
paille ,  Si  embrâfa  tout-à-coup  le  bâtiment 
de  la  Communauté  ,  les  falles  aopellées  de 
VInfirmerie  ,  Siiile  Jaune  ,  &:  du  Légat, 

»  Lorfque  le  feu  eut  percé  les  planchers 
Se  fait  fon  explofion  ^  on  vit  en  même-tems 
le  fpedacle  le  plus  magnifique  Se  le  plus 
épouvantable.  Qu'on  fe  repréfente  une  éten- 
due de  943  toifes  de  bàtimens  embrâfés  , 
des  torrens  de  flammes  fortans  avec  rapidité 
de  toutes   les   fenêtres  placées  fur   la  même 
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ligne  j  le  comble ,  la  charpente  tombant  avec  fra- 
cas ,  une  maffe  énorme  de  feu  s'élevant  dans 
les  airs  ,  &:  entraînant  avec  elle  les  couvertures , 
les  draps  &  autres  matières  enflammées.  Elle 
produilit  pendant  quelques  heures  une  fi  grande 
clarté ,  qu'on  en  fut  éclairé  aux  extrémités  de 
Paris  ,  t^  que ,  fans  favoir  en  quel  lieu  étoit  le 
foyer  de  Fincendie ,  on  crioit  au  feu  daus  tous 
les  fauxbourgs ,  pour  un  éditice  qui  brùloit  au  ' 
centre  de  la  ville.  On  conçoit  aifément  le 
défordre  que  ce  défaflre  dut  produire  dans 
une  maifon  de  malades  à  qui  la  frayeur  ren- 
doit  quelques  forces.  On  voyoit  ces  malheu- 
reux fe  traînant  dans  les  falles ,  fortant  en 
chemife  dans  la  nuit  la  plus  froide ,  par  l'iiTue 
que  le  hazard  leur  préfentoit ,  <Sc  cherchant  un 
afyle  dans  les  m.aifons  voifines  &:  dans  les 
églifes.  Il  y  en  eut  même  qui  allèrent  dans 
cet  état ,  pouiïes  par  l'épouvante ,  jufqu'à  phi- 
fieurs  lieues  de  Paris,  pour  y  rejoindre  leur 
famille. 

«  Cependant ,  au  premier  bruit  de  l'incendie , 
tous  les  premiers  Magiflrats ,  &  les  Adminif- 
trateurs  de  l'Hôtel-Dieu  arrivèrent  fucceffive- 
ment  fur  les  lieux.  On  demanda  l'ouverture 
des  portes  :  la  Mère  ancienne  des  veillerejfes , 
qui  garde  les  clefs  pendant  la  nuit,  occupée 
alors  à  faire  retirer  les  malades    des  falles 
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ïiicnncces  ,  ne  fc  trouva  pas  au  moment  où 
on  la  clicrchoit.  On  entreprit  de  briier  les 
ferrures  :  el!es  rclillèrent  i  &  lorfqu'on  ap- 
porta les  clefs  ,  il  fut  iuipofTible  de  s'en  fer* 
vir.  Il  fallut  abattre  les  portes,  &  ce  travail 
fut  long  ,  parce  qu'elles  étoient  revêtues  de 
fer.  Ce  retard  priva  les  baiimens  embràfés  , 
<îv  ceux  qui  ctoient  menacés ,  des  fecours  que 
leur  apportoient  les  pompiers  fous  la  direc- 
tion du  ficur  iMorat ,  les  Gardes  -  Françoifes , 

33  Le  premier  foin  des  Magiîlrats  &  des  Ad- 
miniibateurs ,  après  avoir  donné  les  ordres 
nécelTaires  pour  ariêtcr  le  progrès  des  flam- 
mes, fut  de  faire  tranrJDorter  dans  l'églife  de 
Notre-Dame  les  malaies  des  falles  incen- 
diées ,  dont  une  partie  étoit  déjà  fortie.  Tout 
fut  exécuté  avec  tant  d'exaditude ,  que  lorf- 
que  le  jour  parut,  les  religieufes  &  les  offi- 
ciers de  fanté  avoient  repris  leurs  fondions 
auprès  des  malades ,  taiu  dans  les  falles  fub- 
fiftantes  ,  que  dans  l'églife  Notre-Dame  ,  où 
ils  furent  vilités  par  les  Magillrats,  l'Archevê-. 
que  (  i\i.  de  Beaumont)  &  les  Chanoines. 

33  Pendant  tout  le  jour,  le  feu  fe  foutint  avec 
une  adivité  fingulière.  On  avoit  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  fe  communiquât  au  magaliu 
de   la   pharmacie  ,  au    réfervoir    des  huiles, 
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aux  caves  des  vins  &.  des  eaux-de-vic;  les 
Magiilrats  firent  couper  toutes  les  communi- 
cations ,  par  celte  précaution  l'on  parvint  à 
concentrer  le  feu  dans  les  parties  qu'il  avoit 
embrâfées. 

5>  Sur  le  foir ,  &  pendant  la  nuit  du  30  au 
31,  il  parut  fe  rallumer  en  quelques  en- 
dioits.  On  fut  obligé  dVoattre  quelques  bâ- 
timens  ;  on  foutint  le  fervice  des  pompes , 
que  la  rigueur  du  froid  rendoit  difficile  ;  & 
l'on  travailloit  avec  tant  d'ardeur  &  de  fuC' 
CCS,  qu'avant  le  jour,  le  feu  fe  trouva  ren- 
fermé dans  les  faîies  incenciiées ,  dor.t  il  étoit 
impoffible  d'approcher ,  &  où  il  devoit  s'étein- 
dre de  lui-même  ,  faute  d'alimens.  Cependant 
on  s'apperçut  à  la  pointe  du  jour,  que  ces 
fovers  avoient  miné  en  dciTous,&:  enflammé 
le  plancher  d'un  lieu  fouteiTein  fervant  aux 
leffives  ,  6c  l'on  fe  hâta  de  couper  à  l'inilant 
toutes  les  communications  avec  cet  endroit. 
Le  fcir ,  les  murs  &  le  comble  du  bâtiment 
des  relîgieufes  ,  qui  avoit  été  abandonné  par 
l'impofFibilité  de  le  confcrver  ,  tombèrent 
d'eux-mêmes  ûms  caufer  aucun  accident.  Pen- 
dant la  nuit  le  feu  fe  ranimant  dans  quelques 
parties  »  on  craignit  pour  les  maifons  de  la  rue 
Notre  Dame  ;  les  Magiilrats  y  firent  porter 
des  fccours  ,  &  le  danger  fut  bientôt  difiTipé. 
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On  continua,  fans  relâche,  de  faire  manœu- 
vrer les  pompes  fervics  par  les  pompiers, 
les  Gardes-Françoifes  Si  les  Gardes-Suilfcs ,  5c 
d'arrofer  tout  ce  qui  pouvoît  être  combuf- 
tible. 

>a  Le  vendredi,  premier  jour  de  l'an,  &  les 
autres  jours,  jufqu'au  huit  du  mois  au  matin, 
les  pompes  continuèrent  de  travailler  fous  la 
direction  du  fieur  Morat,  qui  s'eft  principale- 
ment diftingué  dans  cette  circondance  ;  &  elles 
n'ont  cefTé  qu'après  qu'il  a  été  reconnu  par  l'en- 
lèvement des  décombres  ,  qu'il  ne  fubfiftoit 
plus  aucun  foyer. 

"  Les  fieurs  Moreau  ,  Architede  de  la  ville , 
EgrcfTet,  Architeâe  de  la  Police,  &  Boneau, 
Infpeâeurdes  bâtimens  de  l'Hôtel-Dieu,  don- 
nèrent des  preuves  de  leur  zèle  &  de  kur 
intelligence  :  ils  parvinrent  à  faire  abattre,  fans 
accident,  un  portique  de  plus  de  120  pieds 
de  hauteur,  placé  près  du  Peut -Pont,  ifolé 
des  bâtimens  fur  lefquels  il  portoit  auparavant, 
prêt  à  tomber  dans  la  rue  ,  &  qui  auroit  en- 
dommagé par  fa  chute,  fi  elle  n'eût  pas  été 
prévue  ,  toutes  les  maifons  qui  étoient  en 
face. 

35  La  voix  publique  répète  encore  avec  en- 
thoufiarme  les  éloges  qui  furent  pro'iigués  fi 
jufiement  pour  les  traits  de  zèle ,  d'intelligence  5 
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d'ardeur,  de  coura.e,  ce  charité,  d'hérûifiTie 
même  ,  par  lefquels  fe  fignalèrent  les  Ma- 
gîflrats  ,  TArchevéque  ,  les  Chanoines  ,  le 
Gouverneur  de  Fans,  (M.  de  BriiTac,  )  le  Prév  ôt 
des  [Marchands,  (M.  de  la  iAlichodiere ,  )  les 
officiers  S:  les  foldats  des  Gardes -Françoifes  Sz 
des  Gardes-SuiOTes ,  enfin  les  fœars  de  FHôtel- 
Dieu.  Une  d'entre  elles  tranfoorta  feule  ,  & 
arracha  aux  flammes  i^  malades,  \cs  uns  après 
les  autres.  Parmi  les  religieux  qui  fe  diilinguè- 
rent  dans  cet  affreux  déladre  ,  les  frères  de  la 
Charité  méritèrent  un  des  premiers  rangs.  Ces 
dignes  &:  refpeclables  religieux  ,  apprenant  le 
malheur  arrivé  à  THotel  -  Dieu,  s'afTembîèrent 
dans  finRant ,  8c  réfolurent ,  non- feulement  de 
mettre  dans  leurs  faîles  autant  de  lits  qu'il  feroit 
poillble  ,  mais  encore  de  retrancher  de  leur 
propre  fubfillance,  pour  fubvenir  aux  befoins 
des  mialades. 

33  La  perte  caufée  par  cet  incendie  ,  fut  trois 
fois  plus  conlidérable  que  celle  que  cet  Ho- 
pital  avoit  éprouvée  en  1737  :  on  l'évaliia  à 
deux  nùliior.s. 

33  Des  récits  infidèles  ont  cherché  à  aggraver 
ce  malheur.  On  a  répandu  le  bruit  que  de  joo 
malades  ,  qui  étoient  dans  des  falles  entières , 
aucun  n'avoit  été  fauve-,  que  tous  avoienr  été 
écrafe's  j  ôc  l'imaginaiion  échauffée  du  public  fit 
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monter  h  lille  des  morts ,  à  un  nombre  encore 
pins  conn.icrablc,  que  celui  des  perfonnes  qui 
étoieiudaus  les  lieux  incendiés.  La  vérité,  prou- 
vée par  le  procès-verbal ,  eR  que  le  mercredi 
30  au  Ibir ,  le  Procureur- Général ,  accom- 
pagné d'une  partie  des  Adminillrateurs,  tii  faire 
le  dénombrement  des  malades;  que  de  5'2i  qui 
éioient  la  veille  dans  \qs  fallcs  brûlées,  on  en 
trouva  45-0  dans  l'égllfe  Notre  -  Dame  ;  & 
qu'on  fut  averti ,  que  le  plus  grand  nombre 
des  autres  s'étoient  retirés  dans  les  cizlifes  de 
faint  Sevcrin  ,  faint  André  -  des  -  Arcs  ,  faint 
Pierre -aux-Bœufs  ,  la  Magdeleine,  &  dans  des 
maifons  particulières ,  où  le  Lieutenant-Géné- 
ral de  Police  les  fît  villter  par  les  Commif- 
faires  du  quartier ,  (Se  leur  fit  donner  des  fe- 
cours  dans  la  nuit  même.  La  vérité  efl  qu'on 
n'a  trouvé  dans  les  décombres  que  12  cadavres; 
favoir,dix  dans  la  falle  du  Légat,  un  dans  la 
làile  de  l'Inîirmerie,  &:  celui  d'un  pompier.  Un 
autre  pompier  (Se  un  garde  -  françoife  ont  été 
tués;  deux  pompiers  ,  deux  gardes-françoifes 
&:  un  capucin  ont  été  bleffés  dangereufement; 
quatorze  autres  pompiers  l'ont  été  légèrement; 
ce  qui  forme   14  morts  de   19  bleiïes. 

33  Le  II  janvier,  le  grand  Bureau  de  l'Hô- 
tel- Dieu  s'étant  afTemblé ,  un  des  principaux 
Adminiftrateurs  y  parla  en  ces  termes  :  «  Con- 
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a>  vient  -  il  de  îaifTer  l'Hôtel  -  Dieu  dans  le 
»  même  emplacement  f  Depuis  long-tems  la 
»  voix  publique  s'y  oppofe.  Le  peu  d'étendue 
»  du  terrein ,  la  corruption  de  l'air ,  celle  de 
»  leau  j  le  tort  que  cette  Maifon  caufe  par  fon 
îj  infedion  à  tout  ce  qui  l'environne ,  le  danger 
»  du  feu  ,  Se  mille  autres  inconvéniens ,  fem- 
»  blent  avoir  réuni  fur  ce  point  tous  les  fufFra- 
3ï  ges  ,  fi  l'on  veut  en  excepter  quelques  inté- 
»  rets  perfonnels ,  toujours  à  écarter  dans  un 
s>  établiffement  de  cette  nature  j  motifs  qui 
>>  d'ailleurs  font  détruits  par  l'exiftence  de  l'Hô- 
»  pital-général ,  de  celui  de  la  Salpêt.ière,  de 
»  Bicêtre ,  des  Invalides  ,  qui  font  tous  aux 
»  extrémités ,  ou  hors  de  la  ville. 

93  II  efl  encore  plus  indifpenfable  d'y  pla- 
»>  cer  un  édifice  delliné  à  ne  recevoir  que  des 
»  malades  ;  inutile  de  chercher  l'endroit  le 
33  plus  convenable  on  pourroit  ,  fans  héfiter, 
3>  s'en  tenir  à  l'opinion  publique  ,  qui  paroît 
M  déjà  avoir  fixé  ce  lieu  fur  le  terrein  au- 
»  defibus  de  TEcoîe-Militaire  ,  en  face  de  l'ide 
»  des  Cygnes.  Ce  feroit  purger  les  eaux  de  la 
»  Seine,  de  toutes  les  immondices  dont  elle 
»  efl  infeâée  par  l'Hôtel-Dieu;  ce  feroit  pro- 
»  curer  aux  malades  un  air  pur ,  un  grand 
»  emplacement,  de  vafies  cours,  &  des  jardins 
»  eiïeniiels  dans  leur  convalefcence  ;  faciliter 
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»  le  moyen  de  mieux  phicer  leurs  lits  ,  Se 
3>  même  de  les  muliiplier ,  pour  rjue  chaque 
3î  malade  eût  le  fien.  Les  avantages  qui  rcful- 
3j  teroient  de  ce  changement ,  font  plus  faciles 
33  à  concevoir  qu'à  calculer  i  les  avis  fur  ce 
33  point  ne  font  pas  partagés  ,  il  faut  donc  s'oc- 
33  cuper  des  moyens  d'élever  ce  monuments}. 

Sur  quoi ,  la  matière  mife  en  délibération ,  on 
arrêta  que  les  chefs  de  l'Adminiilration  ,  Se  deux 
députés ,  fc  retireroient  auprès  du  Miniftre  ayant 
le  département  de  Paris ,  pour  fupplier  Sa  Ma- 
jellé  de  vouloir  bien  leur  accorder  une  au- 
dience ,  6c  leur  permettre  de  lui  repréfenter 
les  pertes  que  l'Hôtel -Dieu  venoit  d'efluyer, 
&.  la  néceffité  de  rétablir  cet  Hôpital  dans  un 
endroit  falubre  &  plus  commode ,  tant  pour  la 
vil/e  de  Paris,  que  pour  les  malades  mêmes; 
de  lui  préfenier  l'état  exad  des  revenus  &  des 
charges  de  l'Hôtel-Dieu  ,  d'après  les  borde- 
reaux drefles  fur  les  regiflres  du  Receveur-gé- 
néral de  cet  Hôpital;  enfin  les  plans  qui  au- 
ront été  propofés  pour  les  bâtimens ,  &  l'éta- 
blilTement  de  cette  Maifon  ,  dans  le  lieu  qui 
fera  ordonné  par  fa  Majellé  ,  fur  le  rapport 
du  Minière  du  département  de  Paris.  M.  le 
Procureur-général  ayant  adrelTé  cette  délibé- 
ration au  Duc  de  la  Vrilliere,  avec  prière  de 
prendre  les  ordres  du  Roi,  ce  Minière  lui  fit 
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réponfe  que  fa  Majeflé  recevroit  la  députation 
le  24,.  En  conféquence ,  MM.  le  Premier  Pré- 
lîdent ,  le  Procureur-Général  ,  le  Lieutenant- 
Général  de  Police,  &  le  Prévôt  des  Marchands, 
chefs  de  l'Adminillration,  accompagnés  du  fieut 
le  Roi  de  Lifa ,  Confciller  au  Parlement ,  8c 
du  fieur  de  Neuville ,  ferniier-général,  Adminif- 
trateurs  députés  ,  fe  tranfportcrent  à  Verfailles 
le  jour  indiqué.  M.  le  Premier  Préfident  porta 
la  parole;  M.  l'Archevêque ,  qui  devoit  être  à 
la  tête  de  la  dépuration  ,  fut  retenu  à  Paris 
par  une  indifpofition. 

Voici  le  réfultat  des  différens  tableaux  dref- 
Qs  par  le  Procureur-Général ,  &  mis  fous  les 
yeux  de  fa  Majcllé. 

ce  Dans  l'efpacc  des  dix  dernières  années  , 
il  étoit  né  à  l'Hôtel-Dieu  17,644  enfans;  il 
étoit  entré  255,287  malades  :  total,  278,931 
perlbnnes.  Il  en  étoit  forti  229,724.  Il  en 
ctoit  mort  par  conféquent  49,207.  Ainfi  la 
perte  étoit  au-delà  du  rixicme,&:  n'allok  pas  au 
cinquième.  (  Le  rapport  des  Commiiraires  a 
démontré  que  les  Adminiflrateurs  fe  font  trom- 
pés dans  la  manière  dont  ils  ont  déterminé  cette 
mortalité.  Voyez  pag.  70  &  71.  ) 

»j  Les  tableaux  de  la  recette  &  de  la  dé- 
penfe,  tirés  fur  les  regiflres  de  l'Hôtcl-Dleu , 
cfTroient  ce  réfultat  : 
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Les  députés  repréfentèrent  que  les  revenus 
étoient  à  peine  fiiffifans  ,  pour  fubvenir  à  ia 
dépenfe  annuelle  de  l'Hôtel-Dieu,  6<  que  ce 
n'étoit  qu'avec  la  plus  grande  économie ,  que 
celte  Maifon  n'avoit  contradé  aucune  dette 
jufqu'à  l'époque  de  l'incendie.  Ils  mirent  en 
même  tems  fous  les  yeux  de  SaMajefté,  plu- 
fieurs  plans  qui  leur  avoient  été  propofés. 
Sa  Majeflé  leur  promit  avec  bonté  de  les  exa- 
miner ,  Se  de  faire  connoître  enfuite  celui  qui 
paroitroit  le  plus  convenable  à  fa  fageiïe. 

Je  n'ai  pu  découvrir  quels  étoient  précifé- 
ment  les  plans  dont  les  Adminiurateurs  avoient 
fait  choix  pour  les  foumettre  au  jugement  de 
Sa  Majefté.  L'événement  de  l'incendie  avoit 
excité  une  fermentation  générale  dans  tous  les 
efprits  ;  &  le  tableau  fi  connu  des  maux  de 
l'Hôtel-Dieu  avoit  donné  lieu  à  des  récla- 
mations fans  nombre.  De  toutes  parts  on  vit 
paroître  des  defcriptions  touchantes  ôc  éner- 
giques de  l'entafTement  des  malades  dans  cet 
Hôpital  ;  &  chacun  s'efforça  de  préfenter  des 
projets  pour  y  remédier. 

Indépendamment  des  mémoires  manufcrits 
préfeniés  à  cette  époque ,  il  en  parut  un  grand 
nombre  d'imprimés  avec  des  plans  :  parmi 
ces  derniers  on  doit  diftinguer  ceux  du  dodeur 
Petit,  de  M.  Caqué  ,  Architecte ,  de  M.  Pan- 
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Teron,  prorcfTciir  crarchuccUire,  de  M.  de  Cha- 
nioulTct  (S:  de  M.  Renier.  Le  premier  propo- 
foit  de  rebâtir  l'Hotel-Dieu  près  de  Belleville, 
&:  prclentoit  un  plan  d'une  forme  circulaire  :  le 
fécond  propofoit  de  le  transférer  à  l'ifle  des 
Cygnes  ,  «Se  donnoit  un  plan  d'une  forme  quar- 
rce  ;  le  troilicme  prcpofoit  également  l'ifle  des 
Cygnes  ,  cs:  un  plan  de  forme  en  partie  quar- 
rce  &  en  partie  circulaire  ;  M.  de  Chamouf- 
fet,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  page  J'JJ  ^ 
propofoit  de  partager  l'Hôtel-Dieu  en  deux 
ëtablifTemens  ;  enfin  M.  Renier  ,  développant 
les  vallcs  connoifTances  qu'il  avoit  acquifes 
dans  le  fervice  des  Hôpitaux  militaires,  pré- 
fenta  un  plan  de  réforme  de  l'Hôtel-Dieu, 
indiqua  dans  cet  ouvrage  les  principaux  abus 
qu'il  avoit  remarqués  dans  le  fervice  de  cette 
Maifon  ,  les  vices  du  local ,  la  défeduofité  de 
la  forme  des  bàtimens  ;  il  donna  un  plan  de 
conftruélion,  pour  rendre  le  fervice  facile  8c 
économique  ;  il  propofa  un  ordre  d'adminillra- 
tion  &:  des  régies  de  fervice  &  de  difcipline, 
propres  à  écarter  tout  arbitraire  dans  la  difpen- , 
fation  des  alimens,  des  drogues,  &c.  Enfin  il  dé- 
montra que  les  malades  couchés  feuls ,  bien 
foignés  ,  bien  traités  de  en  bon  air,  ne  coûte- 
roient  pas  plus  de  20  fols  par  jour  chacun.  Le 
fait  a  été  vérifié  dans  l'Hofpice  de  Saint  Sulpice, 
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dont  cet  edimable  ciioyen  a  donné  l'idée ,  5c 
où  les  jOLimées  des  malades  ne  font  pas  re- 
venues à    i8   fols  j  l'une  dans  l'autre. 

Eclairé  par  des  mémoires  remplis  de  pein- 
tures touchantes  8c  vraies  des  maux  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  remplis  également  des  vues  les  plus 
hgss  ,  le  Roi  ,  après  avoir  employé  des 
moyens  provifoires  ,  pour  que  les  fuites  de 
l'incendie  n'interrompifîent  point  les  fecours 
habituels  que  les  malades  indigens  doivent 
trouver  à  l'Hôtel-Dieu  ,  s'occupa  des  difpofi- 
tions  ultérieures  propres  à  étendre  cet  établi!^ 
fement  ,  &  à  le  rendre  plus  fain  ,  moins  ref- 
ferré ,  8c  en  général  plus  utile  aux  malheureux 
qui  viennent  y  recouvrer  la  fanté,  en  préve- 
nant toutefois  l'inconvénient  d'un  trop  grand 
éloignenient  des  divers  quartiers  de  la  Capitale, 
Ces  vues  ne  pouvoient  être  remplies  qu'en 
auiimentant  l'Hôtel  -  Dieu  de  deux  établiiTe- 
mens  ,  l'un  8c  l'autre  fitués  à  des  extrémités 
oppofécs ,  &  chacun  également  à  portée  des 
deux  parties  de  cette  grande  ville,  auxquelles 
ils  correfpondoient.  Ces  deux  établilTemens 
étoient  l'Hôpital  Saint  -  Louis  8c  la  Maifon  de 
Santé.  Sa  Ma] elle  fe  détermina  à  préférer  ces 
deux  établilTemens  à  tous  les  autres  plans  qui 
lui  furent  propofés  ;  ce  qui  la  mettoit  à  portée 
de  réalifer  à  moins  de  frais  Ôc  le  plutôt  pof- 

llble 
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(îble  ,  un  plan    dont  l'iuinianuc  faifoit   depuis 
long  tenis  dcfirer  l'cxccution. 

Le  Roi ,  cil  confccjucnce  de  ce  plan  arrête, 
donna  au  mois  de  niai  1775,  des  lett  es -pa- 
tentes en  forme  d'cdit ,  p^r  lelcpiel'es  il  parta- 
gea l'Hôtel  -  Dieu  en  ^\eux  ciabli're;i^,ens,  l'un 
à  l'Hôpital  S  un- Louis  ,  l'aiure  à  la  Maifon  de 
Santé  ,  auxquels  on  dovoit  ajouter  des  (ailes  ik 
d'auues  bâiimens  iuffifans,  pr<ur  recevoir  les 
malades.  Il  eîl  ordonné  dans  ces  lettres,  que 
pour  recevoir  les  malades,  a  les  batimens  de 
30  l'Hôtel  -  Dieu  aclnel ,  tenant  à  la  rive  droite 
>3  de  la  Seine  ,  feront  détruits  ,  &  les  ir.até- 
33  liaiix  vendus;  qu'il  fera  permis  aux  Adminif- 
3j  tratcurs  dedirpofer  des  maifons,  biens-fonds, 
33  rentes  6c  autres  inimeublcs  appartenans  à 
33  l'Hôtel  -  Dieu  ,  pour  le  prix  êtie  employé  à 
33  l'acquifuion  d'autres  fonds  produifant  un  re- 
33  veni.  égal  au  revenu  aéluel,  (S:  le  relie  aux 
33  conflrudions  ordonnées  ;  qu'ils  pourront  ac- 
33  cepier  la  propriété  &  l'ufufruit  des  immeu- 
93  blés  qui  feront  légués  à  THôtel-Dieu ,  à  la 
33  charge  par  eux  de  les  mettre  hors  de  leurs 
»3  mains  dans  le  cours  de  l'année ,  pour  le 
33  prix  en  provenant ,  être  employé  à  la  conf- 
33  trudion  des  batimens  ordonnés  ;  que  ces 
33  legs  ou  donations  ,  les  ventes ,  reventes  6c 
J3  échanges  de  ces  legs  &  des  biens- fonds  da 

0, 
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»5  l'Hôtel- Dieu,  ne  feront  fiijets  à  aucun  droit 
i>  de  contrôle  ,  infinuation  ,  centième  denier 
3j  Si  amortifTement  33.  Le  Roi  s'engagea  en 
outre  i  donner  yo  mille  livres  par  an  ,  pour 
contribuer  aux  bàtimens  des  nouveaux  ctablif- 
fcmens. 

Ces  difpofitions  bienfaifantes  furent  généra- 
lement approuvées  :  le  vœu  des  citoyens  étoit 
rempli  ;  la  tranilation  de  l'Hôtel  -  Dieu  étoit 
décidée.  Déjà  tous  les  bons  citoyens  fe  ré- 
jouilToient  de  cette  grande  œuvre  de  bienfai- 
fance  ,  lorfqu'on  vit  paroître  un  mémoire  à 
confulter ,  fuivi  d'une  requête  au  Roi  ,  lignes 
par  la  fœur  de  la  Nativité ,  Prieure  de  l'Hô- 
tel-Dieu ,  ayant  pour  objet  de  s'oppofer  à 
cette  tranilation  fi  unanimement  defirée  ,  fi  gé- 
néralement reconnue  nécelTaire  ;  défignant  fous 
le  nom  de  faijeurs  de  projets  poujfés  par  Cap- 
pat  du  gain  ,  ces  citoyens  refpedables ,  qui  plai- 
doient  par  pur  zèle  8c  par  humanité,  la  caufe 
des  malheureux  ;  avançant  hardiment ,  que  26 
millions  ne  fufflront  pas  pour  rendre  le  nouvel 
Hôtel  -  Dieu  aujji  commode  &  aujjl  vajîc  que 
Vancien ,  6*  oh  tous  les  bàtimens  foient  aujfi, 
parfaitement  diflrilués.  Ces  deux  phrafes  [w^- 
fent  ,  pour  donner  une  idée  des  cireurs  ac- 
cumulées dans  ce  mémoire.  Le  Parlement  le 
fupprima  par  arrêt  du  14.  août  1773  ;  &  les 
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fœurs  de  la  Naùvitc,  Prieure  ,  5:  Sainte  BaU 
tide ,  fous  -  prieure ,  furent  obligées  de  venit 
le  dcfavouer  dans  une  afTemblce  du  Bureau  de 
l'Hoiel-Dieu.  Cet  acte  de  févcritc  &  de  juf- 
tice  ranima  l'efpoir  des  bons  citoyens  6c  des 
malades,  que  la  publication  du  mémoire  avoit 
alarmés. 

Le  rétabliiTement  des  Cours  de  Juflice  à 
l'avénemcnt  de  Louis  XVI  au  trône  ,  avoit 
fiit  efpcrer  que  le  Parlement  s'occuperait  du 
foin  de  mettre  la  dernière  main  à  la  réforme 
générale  de  l'Hôtel-Dieu  :  cependant  rien  ne 
fut  encore  flatué  à  cet  égard  ;  foit  que  cette 
grande  entreprife  offrît  des  difiicultcs  ,  que 
de  longues  8c  nvJres  délibérations  pouvoient 
feules  applanir;  foit  qu'on  attendît  des  tems 
plus  propices  qu'un  commencement  de  règne, 
pour  effectuer  à  la  fois  cette  réforme  &  la  tranf- 
lation  ,  dont  le  jeune  Monarque  defiroit  ardem- 
ment l'exécution. 

M.  Renier,  pour  la  hâter ,  fît  imprimer  en 
1776  {ou  projet,  d'un  Hôpital  de  malades,  ou  Ho- 
tel-Dieu,  dans  lequel  les  malades ,  couchés  feuls 
dans  un  lu ,  recevroient  les  meilleurs  fecours  avec 
le  moins  de  frais  poIJible.  Ce  mémoire,  fait  pour 
être  apprécié  par  toutes  les  âmes  fenfibles,  fut 
préfenté  au  Roi  par  l'auteur  ;  il  fut  fuivi  peu 
après  d'un   pîacet,  où  l'état  au  vrai  des  ma- 
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lades  étoit  peint  avec  les  couleurs  les  plus 
fortes ,  &:  dont  la  ledure  fit  la  plus  vive  ini- 
preffion  fur  le  cœur  compatifîant  du  jeune 
Monarque.  Des  cet  inllant  l'amélioration  du 
fort  des  malades  de  l'Hôtel-Dieu  fut  réfolue , 
Se  les  ordres  à  cet  effet  furent  donnés  par  fa 
Majefté,  aux  MiniQres  du  département  de  Paris, 
&  des  Finances.  Le  zèle  de  M.  Necker  rem- 
plit les  vues  du  Rci  ;  il  fe  fit  rendre  un  compte 
exact  de  la  dimenfion  des  falles ,  du  nombre 
des  lits  qu'elles  contenoient ,  &:  de  la  quantité 
qu'on  pourroit  y  placer  ,  en  ne  donnant  à 
chaque  lit  que  trois  pieds ,  autant  d'intervalle  , 
Se  au  moins  12  pieds  d'un  rang  à  l'autre;  enfin 
il  s'affura  que  chaque  malade  pourroit  ne  coû- 
ter que  20  fols  par  jour,  en  recevant  tous  les 
fecours  néceffaires. 

Une  nouvelle  circonflance ,  Se  àes  plus  fa- 
vorables au  fucccs  de  la  reforme  de  l'Hô- 
tel-Dieu ,  fut  l'établi iTement  d'une  Commilfion 
chargée  d'examiner  les  moyens  d'améliorer  les 
Hôpitaux  de  Paris. 

ce  Le  Roi  continuellement  occupé  du  bon- 
heur de  fes  peuples  ,  fixoit  particulièrement 
fon  attention  fur  les  afyles  deilinés  à  l'indi- 
gence, penfant  qu'il  devoit  Ces  premiers  foins 
à  cette  portion  nombreufe  de  fes  fu)ets,qui, 
ne  pouvant  obtenir  par  fon  travail  qu'une  fub- 
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fifiancc  journnlicre  ,  s'abandonne  dans  Tes  re- 
vers à  la  protcdion  paternelle  de  Ion  Souve- 
rain. Pour  connoître  exadement  le  degré  d'amé- 
lioraiion  dont  les  divers  Hôpitaux  étoient  fuf- 
ceptibles ,  le  Roi  établit  une  Commiffion  qui  fût 
uniquement  occupée  de  cet  important  objet. 
Les  menibres  de  cette  Comiriifilon  furent  les 
fcpt  chefs  de  l'Adminilbation  du  temporel  de 
l'Hôtel  -  Dieu  ,  les  licurs  d'Argouges  ex  de 
Bernages,  Confeiilers  d'Etat ,  le  Heur  de  la  iMi- 
licre  ,  Maître  des  Requêtes ,  les  Curés  de  Saint 
Euftache,  de  Saint  Roch  &  de  Sainte  Mar- 
guerite, le  fieur  de  Laflbne  ,  directeur  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  &:  les  fieurs 
d'Outremont  &  de  S.  Amand,  AdminiUrateurs 
de  l'Hôpital  général, 

3î  Sa  Majellé  leur  fit  connoître  qu'elle  ref- 
fentiroit  la  plus  douce  des  fatisfadions  ,  s'il 
pouvoit  réfulter  de  leurs  travaux  un  plan  fage, 
qui  afTurât  encore  davantage  la  confervation 
de  l'enfance  abandonnée  ,  qui  préparât  une 
retraite  à  la  vieilIefTe  indigente  &:  fans  appui, 
«Se  qui  adoucît  enlin  le  fort  des  malades  , 
contraints  par  leurs  misères  à  chercher  du  fe- 
cours  dans  les  maifons  de  Charité.  Mais  en 
même-tems  que  fa  Majeflé  fe  montroit  rem- 
plie du  defir  de  pourvoir  au  foulagement  de 
cette  partie  de  fes  fujets  fi  digne  de  fa  pitié  ^ 
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elle  déclara  qu'également  attachée  aux  princi- 
pes généraux  d'Adminillration  ,  dont  elle  con- 
noifîoit  l'importance  ,  elle    vouloit   que  dans 
tous  les  arrangemens    qui   feroient   projettes , 
on  prît  les  plus  févcres  précautions  contre  les 
facilités    qui  pourroient  entretenir  le  défordre 
6c  la  parefie  ;  &:  que  les  améliorations  qu'on 
propoferoit  fuiTent  toujours  mefurées  fur  cette 
fage  économie  ,    dont  les    divers  befoins  de 
l'Etat    font   une  condinon  efientielle.  Le  Roi 
promit    en  même   tems    les    fecours    de  fon 
tréfor- royal  ,   qui  feroient  jugés  néceiTaires  ; 
mais  guidé  par  fa  juftice ,  il  témoigna  le  defir 
de    connoitre    auparavant   l'étendue    des   ref- 
fources  qu'on   peut  tirer  des   revenus  des  Hô- 
pitaux ëc  de  leur   emploi.  C'efl:  à  réunir  ces 
différentes  vues  ,  c'efl:  à  combiner  ces  divers 
rapports ,  que  les   perfonnes  choifies  par    fa 
Majefté  donnèrent   leurs    premiers  foins.  Les 
citoyens  animés  de  l'amour  du  bien  ,  &  qui  fe 
croyoient  quelques  connoifTances  particulières 
fur  cette  matière  ,  étoient  appelles  parle  Roi, 
à    les   communiquer  à  la   Commiffion  ;   &  fa 
Majefté  voulut  qu'on  lui  nommât  les  auteurs 
des   projets  qui  auroient  été  adoptés ,  Se  qui 
préfenteroient   des  idées  nouvelles  &  intéref- 
iantes  ,  pour    faciliter   tous    les    moyens    qui 
pourroient  tendre  à  l'accomplilTement  d'un  del^ 
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fcin  c'galcment  cher  à  fa  pictc ,  à  Ton  amour 
pour  les  fujets,  &  à  fa  tompalTiun  pour  les 
malheureux.  L'arrêt  du  Conieil  qui  éiabUi  ccue 
ComaiilTion  fut  donné  le  17   août   1777. 

Jufqu'à  cette  époque ,  en  n'avoit  pas  pro- 
cédé à  la  vente  des  Ueux  incendiés  dans  l'an- 
cien Hôtel-Dieu  ,  ordonnée  pat  l'édit  de  tranf- 
lation  de  1775,  ni  à  la  démolition  des  bàti- 
inens  tenans  à  la  rive  droite  de  la  Seine.  Mais 
alors ,  comme  fi  l'on  eut  craint  que  la  Com- 
midion  n'eût  de  nouveau  propofé  de  tranf- 
férer  l'Hôtel -Dieu  ,  on  s'empreiTa  de  faire  re- 
conflruire  des  batimens  fur  le  local  incendié, 
&  fur  la  rive  droite  de  la  Seine  ;  on  les  poufla 
avec  la  plus  grande  aélivirc.  Cependant ,  les 
Commiiïaires  chargés  par  le  Roi  d'examiner 
les  moyens  d'améliorer  les  Hôpitaux,  s'occu- 
pcient  de  cet  objet  imponant ,  &  juftiiîoient 
la  fagelTe  du  choix  de  fa  Majellé  ;  l'édit  du 
mois  de  janvier  1780,  &  les  lettres  parentes 
du  22  avril  1781 ,  doivent  être  regardés  comme 
le  fruit  de  leur  travail. 

Par  l'édit  de  17S0 ,  le  Roi  confidérant  que 
les  revenus  des  Hôpitaux  ne  font  pas  tels,  que 
la  quantité  d'immeubles  qu'ils  pofscdent  femble 
le  faire  efpcrer  ,  parce  que  ces  immeubles  , 
fujets  à  de  fortes  réparations,  &  exioreant  des 
foins  continuels ,  ne  rendent  pas   un  revenH 

O  ïv 
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fufiifant,  fa  iMajeilé  autorife  les  Hôpitaux  à 
vendre  ces  immeubles ,  pour  être  convertis  en 
rentes  foncières ,  de  ordonne  en  conféquence  : 
i».  ce  Que  cette  vente  fe  fera  par  enquêtes 
33  publiques  ;  2°.  Que  le  produit  fera  appliqué 
33  au  paiement  des  dettes  ,  à  des  conllfuc- 
3j  rions  clauftrales  ,  ou  placé  conformément  à 
33  l'édit  de  1749;  3".  Que  pour  les  foiids  ver- 
33  fés  dans  la  caiiïe  des  domaines  ,  il  fera 
»>  paiTc  des  contrats  de  conllitution  à  y  pour 
33  100  fans  aucunes  retenues,  &  que  tous  les 
33  25*  ans,  il  en  fera  paffe  de  nouveaux^  4°.  Que 
33  les  Hôpitaux  pourront  flipuler  les  arrérages 
33  en  mefures  de  grains  ;  yo.  Que  le  paiement 
33  fera  fait  en  efpcces  fur  le  prix  du  courant 
33  des  grains  ;  6*^.  Que  le  verfement  dans  la  cailTa 
33  des  domaines ,  fera  énoncé  au  contrat  de 
33  vente,  ainfi  que  l'affedation  fur  les  revenus 
33  d'iceux  ;  7  \  Que  le  caiffier  des  domaines 
33  payera  lefdits  arrérages  tous  les  trois  mois; 
33  8''.  Que  les  immeubles,  aiifi  vendus,  feront 
33  affranchis  ,  pour  la  première  fois  feulement, 
33  de  tous  droits  de  mutation,  ainfi  que  de  ceux 
33  de  lods  &:  ventes ,  sils  font  du  domaine  de 
33  ^a  Majefté  ;  5,*'.  Que  les  deniers  verfés  dans 
33  la  caiflTe  des  domaines ,  feront  employés  au 
33  rachat  des  biens  aliénés  ».  Un  arrêt  du  Con- 
hil ,  du   50  août  fuivant ,  nomma  les  feurs 
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Morenu  de  Beaumoiu  ,  de  Fourqnenx  &  Dii«i 
four  de  Villeneuve ,  pour  palFcr  les  coiurats 
de  coiillitution  de  reine  du  iiioin.ini  des  londs 
verfcs ,  par  les  Hôpitaux  ,  dans  la  caifle  des 
domaines. 

Les  difpofiiions  de  cet  é  lit  font  telles  , 
qu'il  ell  impollible  de  former  le  moindre  doute 
fur  la  foliditc  de  l'emploi  des  capiiauK  des 
biens  vendus  ,  encore  moins  fur  l'augmenta- 
tion du  revenu  des  pauvres ,  que  ce  placement 
auroit  procurée. 

Mais  comme  le  Roi  ,  pour  mcnnger  les 
droits  de  la  propriété,  8c  pour  ne  poiiit  exci- 
ter de  défiance  ,  n'avoit  pas  voulu  adopter 
des  voies  coërcitives  ,  il  s'en  faut  bien  que  fes 
intentions  ayent  été  remplies  avec  le  zcle  8c 
i'aélivité  qu'il  auroit  defué  d'infpirer ,  à  l'Ad- 
minillration  de  l'Hotel-Dieu  de  Paris  fur-tout , 
le  feul  Hôpital  qui  y  eût  le  plus  d'intérêt ,  à 
caufe  de  la  non-valeur  d'une  partie  de  fes 
biens  ,  8c  particulièrement  du  grand  nombre 
de  maifons  qui  lui  appartiennent,  fujettes  à 
des  réparations  ruineufes. 

Quant  aux  lettres-patentes  du  22  avril  1701  , 
concernant  le  nouveau  règlement  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  elles  m'ont  paru  fi  importantes,  &  fa 
Majeilé  y  déploie  avec  tant  de  grandeur  & 
de  magnificence  fes  vues  de  bien  public ,  que 
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je  me  fuis  cru  obligé  de  les  donner  tout  en- 
tières ,  pour  rappeller  à  la  nation ,  qu'au  milieu 
des  embarras  de  la  guerre  ,  fon  Souverain 
s'occupoit  également  des  moyens  d'alTurer  la 
liberté  des  mers ,  le  bonheur  de  fon  peuple , 
^  le  foulagement  de  la  portion  la  plus  mal- 
heureufe  de  fes  fujets. 

ce  Louis ,  &-C,  iiiftruits  de  l'état  de  l'Hôtel- 
Dieu  ,  Sl  frappés  de  la  néceffité  où  l'on  a  été 
jufqu'à  préfent  d'y  réunir  fouvent  dans  un 
même  lit ,  des  perfonnes  attaquées  d'intirmitcs 
différentes ,  &  des  malades  avec  des  mourans , 
Nous  avons  partagé  le  fentiment  de  compaf- 
llon  dont  ce  trifle  fpeclacle  pénètre  depuis 
long-tems  tous  ceux  qui  en  font  les  témoins. 
Après  avoir  pris  connoiiïance  des  diifcrens 
projets ,  8c  nous  être  fait  rendre  compte  des 
obftacles  qui  traverfoient  leur  exécution  ,  nous 
avons  reconnu  combien  il  étoit  dilÎTcile  de 
remplir  entièrement  nos  vues  :  mais  ne  vou- 
lant pas  que  le  vain  deiir  de  la  perfeélion 
arrête  l'exécution  d'un  très-grand  bien  ,  fur-tout 
quand  ce  bien  intéreiïe  aufîi  efTentielIement  la 
partie  de  nos  fujets  la  plus  infortunée ,  nous 
nous  fommes  déterminés  à  adopter  un  plan  qui 
a  réuni  les  opinions  ,  8c  qui  ,  en  fatisfaifant  aux 
principales  vues  d'humanité ,  n'oblige  ,  ni  à  de 
grands  édifices  ,  ni  à  des  dépenfcs  confidcra- 
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bles  ,  ni  à  une  longue  aitcntc ,  ni  au  facrifîce 
cnlin  de  toutes  les  convenances  attachées  à  la 
(ituaiion  de  l'Hutel-Dieu  :  Nous  nous  fommes 
donc  bornes  ii  faire  difpofer  cet  Hôpital  de 
manière  qu'il  put  contenir  au  moins  trois  mille 
malades,  feuls  dans  un  lit,  6c  places  dans  des 
falles  fcparces  ,  fuivant  les  principaux  genres 
de  maladies,  &  en  obfervant  encore  que  les 
hommes  &  les  femmes  foient  mis  dans  des 
corps-de-logis  dillinds,  &:  qu'il  y  ait  des  pro- 
menades, ôc  des  falles  paniculicres  pour  les 
convalcfcens  ;  nous  avons  vu  avec  fatisfaclion 
à  la  fuite  d'un  travail  que  nous  avions  or- 
donné, que  toutes  ces  difpofiiions  pouvoient 
être  parfaitement  remplies;  mais  notre  inten- 
tion efl  qu'on  ne  procède  que  graduellement 
à  leur  exécution  ,  afin  de  ne  point  gêner,  ni 
arrêter  le  fervice. 

35  Nous  avons  vu  que  le  nombre  commun 
lies  malades  ,  qui  croient  réunis  annuellement 
à  l'Hôtel  -  Dieu  Se  à  THopital  Saint -Louis, 
n'étoit  que  de  deux  mille  quatre  cens  à  deux 
mille  cinq  cens.  Nous  ne  nous  diffimulons  pas 
cependant  que  ce  nombre  pourra  augmenter 
à  mefure  qu'on  ne  fera  pas  repouITé  de  ce 
lieu  de  fecours  ,  par  le  fentiment  des  maux 
ou'on  y  craignoit;  mais  d'un  autre  côté,  nous 
avons  diminué  la  qiiantiié  des  malheureux  qui 
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font  dans  le  cas  d'y  chercher  un  afyle,  en  pré- 
parant des  Infirmeries  dans  tons  les  Hôpitaux  des- 
tinés aux  valides ,  &  en  formant  quelques  Hof- 
pices  affigncs  particulièrement  à  des  Paroiffes  ; 
d'ailleurs  le  plus  grand  ordre  qui  réfultera  des 
nouveaux  plans  ,  rendra  les  maladies  moins 
longues ,  &  permettra  par  conféquent  de  fou- 
lager  un  plus  grand  nombre  de  pauvres  ,  avec 
la  même  quantité  de  lits.  Enfin  les  nouveaux 
réglemens  dont  on  s'occupe  ,  &  qui  feront 
conformes  aux  principes  que  nous  avons  in- 
diqués ,  arrêteront  l'abus  &  l'ufurpation  que  le 
vice  ou  la  parefTe  ont  fouvent  faits  des  fecours 
deflinés  aux  véritables  malades.  Cependant , 
pour  fubvenir  à  la  poQibilité  d'une  trop  grande 
foule  excitée  par  le  meilleur  traitement ,  nous 
faifons  ménager ,  dans  le  plan  que  nous  adop- 
tons, un  efpace  qui  pourra  contenir  mille  ma- 
lades de  plus ,  mais  placés  comme  ils  le  font 
aâuellement  ;  &  l'Hôpital  Saint-Louis  fera  tou- 
jours réfervé  pour  les  maladies  fufceptlbies  de 
contagion,  ou  pour  fervir  de  fupplément  dans 
des  circonllances  extraordinaires. 

«  Apres  avoir  donné  notre  première  atten- 
tion à  la  nature  &  à  l'étendue  des  fecours 
qu'on  pouvoit  affurer  aux  malades  ,  il  étoit  de 
notre  fageiïe  d'examiner  attentivement  qucllç 
feroit  la  dépenfe  des  nouveaux  arrangcmens 


(   221    ) 

que  nous  avions  defTcin  d'ordonner,  Se  quels 
cioient  les  moyens  que  nous  pouvions  y  def- 
ïiner,  fans  nous  piiver  d'aucune  des  reirources 
que  nous  devions  aux  bcloins  prcfens ,  ^  aux 
grands  intérêts  de  notre  Etat.  Nous  avons 
d'abord  vu  qu'en  fuppofant  la  dcpenfe  de 
chaque  journée  de  malade  fur  le  pied  de  20 
fois ,  ce  qu'il  eft  fi  facile  d'établir ,  l'Hôtel- 
Dieu  avoit  des  revenus  fuflîfans  pour  fubvenir 
à-peu-prcs  à  trois  mille  fix  cens  journées  de 
malades ,  8c  que  ces  revenus  pouvoient  être 
augmentés  par  la  vente  des  immeubles  de  cette 
maifon  ,  Si  le  placement  avantageux  que  nous 
lui  avons  ouvert  (i).  Nous  fommes  d'ailleurs 
perfuadés  que  les  Adminiftrateurs ,  dont  nous 
connoiiïbns  les  fentimens  charitables,  redou- 
bleront de  foin  &  d'attendon  pour  féconder 
nos  vues  ,  &:^our  faire  fervir  les  fonds  donr 
ils  difpofent ,  au  foulagement  d'un  plus  grand 
nombre  d'iiifortunés  ;  8c  afin  de  ménager  à  ces 
Adminiftrateurs  le  tribut  d'opinion  qui  doit  être 
une  de  leurs  principales  récompenfes ,  notre 
intention  efl  que  les  comptes  de  la  recette  Se 
de  la  dépenfe  foient  imprimés  annuellement  : 


(  I  )  Voyez  ci-devant  l'édit  du  mois  de  janvier  1780  , 
concernant  la  vente  d«s  immeubles  des  Hôpitaux  du 
çoyaume. 
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nous  ne  doutons  point  qu'une  pareille  con- 
roilîance  donnée  à  tous  les  citoyens  n'excite 
les  dons  de  la  charité  ;  &  la  voix  publique , 
devenant  alors  auprès  de  nous  un  nouveau 
garant  de  la  bonne  &  fage  geflion  de  cet  Hô- 
pital ,  nous  ferons  d'autant  plus  encouragés  à 
donner  les  fecours  qui  paioitroient  nécef- 
faires. 

33  Portant  enfuite  notre  attention  fur  la  dé- 
penfe  extraordinaire  Se  momentanée  qu'exige- 
roient  l'exécution  des  dirpofitions  intérieures  & 
l'achat  de  tous  les  nouveaux  lits,  nous  avons 
YU  avec  fatisfaclion  que  cette  dépenfe  n'excé- 
deroit  pas  fix  cens  mille  livres ,  Se  que  nous 
pourrions  y  pourvoir  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
fait  aux  frais  des  nouvelles  prifons ,  fans  rien 
détourner  de  notre  tréfor-royal ,  mais  en  defli~ 
nant  tant  à  cet  objet  qu'à  la  dépenfe  des  nou- 
velles prifons  ,  un  fonds  qui  nous  efl  parti- 
culier, &  de  plus  les  droits  que  notre  coufiii 
l'Archevêque  de  Paris  avoit  acquis  fur  la 
Ville  de  Paris  ,  mais  qu'il  nous  a  cédés  en  partie, 
pour  être  employés  à  un  établiffement  d'utilité 
publique  ,  Si  enfin  le  montant  des  cfîrcs  que 
les  Fermiers- Généraux  ,  les  Adminillrateurs  des 
Domaines ,  &  les  Régiffeurs-Généraux  nous  ont 
faites  d'eux-mêmes  après  la  fignature  de  leurs 
derniers  traités  ,  avec  l'inteniion  pareillement 
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tjne  ces  onVcs  fulTciu  cinplo)Les  à  quelque 
objet  charitable. 

35  De  cette  manière  nos  cUrpofiiîons  bicnfai- 
faiites  feront  remplies  avec  fagelle  ;  lîv  nous 
pourrons  jouir ,  lans  trouble  ,  de  la  douce 
fatisfadion  que  nous  occaHoiine  rcfpérance 
de  remédier  bientôt  à  des  maux  dont  nous 
étions  fi  jiillement  alFectes  ;  &  en  reformant 
ainfi  des  abus  que  le  tems  avoît  entraînés ,  nous 
reflituerons  à  l'Hôtel  -  Dieu  tout  le  refped 
que  l'excellence  &  la  pureté  de  fa  fondation 
doivent  lui  conferver  d'âge  en  âge  35. 

Je  n'ai  point  cru  à  propos  de  citer  ici  les 
fept  articles  qui  fuivent  ce  préambule,  d'au- 
tant plus  qu'ils  ne  font  que  le  précis  de  ce 
qu'on  vient  de  lire.  Je  rapporterai  feulement 
le  VI  Si  le  VII. 

ce  VI.  Voulons  qu'il  foit  inceflamment  pro- 
3ï  cédé  par  les  AdminiUrateurs  dudit  Hôtel- 
35  Dieu ,  aux  réglemens  de  fcrvice  &  de  difci- 
5j  pline  à  faire  ,  en  conformité  des  changemens 
9)  Se  des  améliorations  par  nous  ordonnées , 
3î  Se  des  principes  que  nous  avons  indiqués  , 
ïj  lefquels  réglemens  feront  homologués  en  la 
33  forme  ordinaire. 

J'ignore  fi  ces  réglemens  ont  été  faits ,  félon 
les  intentions  de  fa  Majefié;  mais  je  puis  aTu- 
rer  qu'ils  n'ont  pas  été  publiés.  S'ils  exiâeiit , 
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il  efl  bien  étonnant  qu'on  en  ait  privé  îe  ptï* 
blic,  qui  a  toujours  vu  avec  tant  de  plaillr  le 
fruit  des  foins  pris  par  i'AdminiUraiion  pour 
mettre  en  vigueur  Tordre  &  la  police  li  nécef- 
faires  dans   l'Hctel-rieu  (  i  ;. 

te  VIL  Les  états  de  fuuation  de  i'Hôtel-Dieii , 


{  I  )  En  1737  ,  le  Roi  fut  înllruit  par  le;  Admini(îrs« 
teurs  j  que  fous  le  prctex'é  de  voir  des  malades  ou  des 
domefiiques  ,  quelques  officiers  &  quelques  (oldats  entroient 
à  l'Hotel-Dieu  ,  &  y  pratiquoient  toures  fortes  de  voies, 
pour  faire  figner  des  en^agemens  ,  ce  qui  dotinoit  lieu 
fouvent  à  des  dlfpures ,  &  à  des  voie-:  de  fait  ;  fa  Majefté 
remédia  à  ce  dé.ordre  par  une  ordonnance  ,  qui  faifoit  dc- 
fenCe  à  tous  officiers  ou  ibldats  d'entrer  dans  IHôtel"» 
Dieu,  pour  y  enrôler  aucun  mal.ide  ,  convalefcent ,  ou 
domeflique  de  cette  maifon  ,  à  peine  de  trois  mois  de 
prifon,  &  de  nullité  des  engagemers. 

Depuis  rincendie  de  17' 2-,  l'Adminiflration  demandt 
&  obtint  un  dét?.chcment  d'invali-^es  ,  qui  f.t  chargé  de 
veiller  à  ce  qu'il  ne  for  jt  plus  clr.ndeuiremert ,  ni  linge, 
nî  effets,  ni  denrées  de  1  Hctel-Dieu;  &  elle  fit  aromatifêt 
le  vin  ,  &  camphrer  l'eau-de-vie  défi  nés  aux  panfemens* 

En  I77Î,  il  y  eut  une  délibération  du  Bureau  pour 
flétermlner  les  heures  aux  juelles  !e<:  gens  du  dehors  dévoient 
entrer  à  THôtel-Dieu  &  en  for  ir  ,  été  comme  hiver;  pour 
remédier  aux  inconvéniens  qu'il  y  a'-oit  de  laiiïer  apportée 
QU  emporter  des  paquets  fans  les  examine»-;  enfin  pour  em- 
pêcher que  les  malades  ne  nufTent  te.  evoir  du  dehors  au- 
cune nourriture.  Le  réglemert  f/it  Cvr  ces  trois  objets  fut 
homologué  au  Parlement  le  10  juin  de  la  même  année. 

feront 
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»  feront  iinpiiliiés  tous  les  ans  à  notre  Inipri- 
»  merie  Royale  *S:  à  no^  liais.  Ces  états  coii- 
»  licndroiu  ,   i*^".  le   no;nbre    de    journées  de 
»  malades    reçus   <S:    traités    pendant   l'année , 
»  ainll  que  la  quantité  des  pcrfonnes  attachées 
5j  ik    employées    au    fervice    dudit    Hôpital  ; 
»  2°.  les  recettes  &  dépenfes  de  toute  nature  , 
3}  avec   des  obrervaiions   fur   tous    les  objets 
»  qui  en  feront  fufceptibles  y>. 

Déjà  fix  ans  fc  font  écoulés  ,  Se  nous  n'avons 
vu  paroître  aucun  de  ces   états  ordonnés  par 
une  loi  exprefTe.  Quels  peuvent  être  les  mo- 
tifs de  cette  indifférence  à  remplir  les  volontés 
du  Roi ,  6c  le  vœu  de  la  nation  ?  Il  ell  aulîi 
difficile  de  les  concevoir  ,  qu'il  efl  étonnant  de 
voir  une  Adminlllration  compofée  de  .c^ens  éclai- 
rés, fe  méprendre  dans  fes  calculs  au  point  de 
faire  efpérer  au  Gouvernement  qu'il  pourroit  y 
avoir  à  l'Hôtel-Dieu  trois  mille  malades  couchés 
feuls  ,   Si  des   falles  fuffifantes  pour  contenir 
dans  le  befoin  ,  mille  malades  couchés  comme 
à  préfent  ;  des  promenoirs  &  des  falles  pour  les 
convalefcens  ,  tandis  que  M.  Poyet  &  MM.  les 
Commi  flaires  de  l'Académie  des  Sciences  ont 
prouvé  que    les   augmentations    projettées    ne 
pouvoient  donner  ,  avec  les  anciennes  falles, 
que  deux    mille  lits  ,  placés  de  manière  à  ce 
que  les  malades  ne  fe  nuifent  plus  les  uns  aux 
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autres  ;  fe  mcprendre  enfin  dans  fes  calculs,  aa 
point  d'avoir  porté  à  fix  cens  mille  livres ,  les 
additions  projettces ,  qui  de  l'aveu  de  l'auteur 
du  Relevé  des  erreurs  de  M.  Poyet ,  coûteront 
environ  dei'.x  millions  ;  ou  pour  mieux  dire, 
fept  millions  ,  comme  il  paroît  démontré  dans 
ranalyfe  de  ce  Relevé.  Parconrons  à  ce  fujet 
les  mémoires  de  M.  Poyet ,  &  le  rapport  des 
CommiiTaires  de  l'Académie  des  Sciences. 

Leurs  écrits  fi  jufiement  admirés,  fi  générale- 
meni  applaudis  par  les  vrais  partifans  du  patrio- 
tifme  Se    de  Thumariité  ,  n'avoient   pas  befoin 
fans  doute  d  un  nouvel  éloge.  Je  répéterai  ce 
que  tout  le  monde  fait ,  ce  que    tous  les  ou- 
vrages   périodiques    ont  dit    :    mais    dans    un 
ouvrage   qui   traite    de    Thifloire   de    l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  faire 
connoître  avec  détail    les  écrits  qui   ont  con- 
tribué à  exciter  cette  fermentation  générale  ,  à 
échaufler  ce  zèle  de  la  bienfaifance  &:  de  l'hu- 
rnanité  qui  décident   enfin    du  déplacement  & 
de  la    reconflrudion   de  l'af)  le  de  l'indigence 
fouftmnte  ;  &  comme  j'ai  eu  pour  objet  d'in- 
térefifer   plus  particulièrement  à   cette   époque 
toutes  les  âmes  fenfibles  ,  je    n'ai  pas  dû  né- 
gliger ce  qui  pouvoit    me  faire  atteindre  plus 
fûrement  le  but  que  je  me   fuis  propofé. 
Le  mémoire  de  M.  Poyet    ralîemble  fous 
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dilTcrcns  points   de   vue  ,  Se  toujours  jurtes, 
tous  les  vices  d'emplacement,  de  conllruclion, 
Si  de  dilhibution  des  falles  de  l'Hôtel-Dieu, 
qui  en  font,   félon  lui,  un  foyer  de  contagion 
pour    les  malheureux  qui  viennent  y  chercher 
des  fecours  ,  (S:  qui  y  pcrilTent  dans  une  pro- 
portion etlrayante ,  double  de  celle  des   Hof- 
pices  les  moins  fains  ;  pour  la  Cité  (5c  les  en- 
virons de  la  place  Maubert,  où  il  entretient 
continuellement  un  air  épidémique  ,  dont  l'in- 
fluence contagieufe  doit    être   un  fujet  conti- 
nuel   d'alarmes   pour  la  Capitale  entière  ,  où 
elle  peut  s  étendre  dans  les  grandes  chaleurs  ; 
enfin  pour  les  deux   tiers   des  habitans  forces 
de  boire  les  eaux  qui  charient  fes  immondices. 
M.  Poyet   a    fait    encore   plus  ;  il  a  prétendu 
prouver   que    fa     pofition    dans    un   quartier 
bas  ,  humide  ,  couvert  d'édifices  d'une  hauteur 
prodigieufe ,  rempli  de  rues  étroites  ,  entouré 
de  quais  qui  fervent  au  débouché  de  plulleurs 
ports  ,   coupé   par  des   ponts  néceiïàires  à  la 
communication  des   deux  parties  de  la  ville, 
mettoit  dans  l'impoffibilité  de  le  rendre  à  ja- 
mais falubre ,  encore   moins  fuffifant   aux   be- 
foins    d'un    peuple  immenfe  ,  tels    facrifices 
qu'on  fe  déterminât  à  faire  :  de  ces  confidéra- 
tions,  il  en   conclut  la  néceffité  de  transférer 
&  de  reconflruire  l'Hôtel  -  Dieu.  L'emplace- 
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ment  qu'il  lui  defline,  efl  dans  l'îfle  des  Cygnes^ 
ce  Son  plan  valle  ,  mais  bien  conçu  ,  pré- 
fente un  bâtiment  circulaire,  dont  la  circonfé- 
rence extérieure  a  cent  trente-fix  toifes  de  dia- 
mètre, Se  dont  la  circonférence  intérieure  ren- 
ferme une  grande  cour  de  quarante- cinq  toifes 
de  diamètre  ;  feize  rayons  dirigés  au  centre  com- 
mun ,  vont  d'une  circonférence  à  l'autre  ,  ôc  for- 
ment feize  falies,  qui  peuv^ent  contenir  chacune 
quatre-vingt-quatre  lits-  chaque  lit  a  trois  pieds 
de  largeur ,  &  doit  en  occuper  fix  avec  fa  ruelle. 
Trente- deux  petites  falies,  ménagées  du  côté 
de  la  circonférence  extérieure  ,  ont  encore 
chacune  douze  lits.  Ces  quarante  -  huit  falies 
compofent  enfemble  1728  lits  :  &  comme  M. 
Poyet  fe  propofe  de  placer  trois  étages  de 
falies  ,   fon  Hôpital  ofil-iroit  5'iS4  lits. 

»  La  hauteur  des  falies  efl  de  vingt-fix  pieds ,  Se 
la  largeur  de  trente  :  le  palTage  du  milieu  a  douze 
pieds  ;  au  chevet  des  lits  règne  un  corridor  de 
trois  pieds  de  large  ,  formé  par  une  cloifon  à  la 
hauteur  dr  ces  lits  ,  fervar.t  à  les  ifoler,  à  en  dé- 
gager le  fervice,  à  mafquer  les  gardes- robes  pla- 
cées derrière  chaque  lit  dans  l'épaifleurdes  murs: 
le  fervice  particulier  de  ces  gardes-robes ,  fans 
être  apperçu  de  l'intérieur ,  doit  fe  faire  dans 
des  lieux  d'aifance  ifolés  du  corps  de  la  falle, 
6c  placés  aux  deux  extrémités  des  corridors. 
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»  Les  deux  circonférences  extérieure  t\' inté- 
rieure font  formées  par  deux  galleries  en  arca- 
des, qui  fervent  de  communication  aux  fa'.les  ,  Se 
en  mcme-tems  de  promenoirs  aux  convalcfcens. 
Entre  les  falles  difpofces  en  rayons,  font  des 
cours  particulières  ;  ces  cours  font  dcninées  à 
donner  de  l'air  (S:  du  jour  aux    falfes  ;  &  elles 
oflVcnt    des  promenoirs  en  plein  air  aux  con- 
valcfcens ;  entîn    chaque  falle  étant  ouverte  à 
fes   extrénutés,   fur   les   deux  galeries,   &  par 
leur   moyen  ,    fur    les    deux   cours    extérieure 
&  intérieure ,  on  a  la  facilité  de    faire  pafTer 
un  courant  d'air  dans  la  longueur  de  ces  falles. 
»  Le  rez-de-chauflée  eft  employé  aux  offices  , 
cuilînes  ,    pharmacie  ,    chambre   de    bains  Se 
autres  accefloires.  Des  entre-fols  pratiqués  [m 
la   hauteur    de  cet  étage  ,   font    le   logement 
des  fœurs  ,  des   officiers  ,  des  gens  de  fcrvice. 
Les  trois  étages   fupcrieurs  font  confacrés  aux 
malades  ;  &  comme  les  deux  preniiers   peuvent 
en  contenir  5,45'<5,  ce  nombre  fuffit  aux  tems 
ordinaires  ,  S:  le  troificme  étage  doit  être  pour 
les  tems  de    calamité  ,  où   les    maladies   font 
augmentées  dans  ime  proportion  rare  Se  extra- 
ordinaire.   M.  Poyet   ménage  dans  les  entre- 
fols  du   rez-de-chauffee  ,  joo  chambres   à  lit 
&  cà    cheminée ,  qui  pourront  être  louées  par 
jour  à  des  voyageurs ,  à  des  gens  ians  domi- 
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cîle  fixe;  les  étrangers]  qui  tombent  malades  à 
Paris ,  trouveroienr  dans  cet  Hôpital  un  afyle 
fur  ^  tandis  que  l'Hôpital  en  tireroit  une  aug- 
mentation de  revenu.  M.  Poyet  élève  à  quelque 
diilance  du  corps  principal ,  quatre  corps  de 
bâtimens  où  font  placés  les  pompes  pour  le 
fervice  ,  Se  des  lazarets  pour  les  maladies 
contagieufes.  Il  établit  un  conduit  fouterrain , 
dans  lequel  paiïe  l'eau  même  de  la  rivière. 
Ce  conduit ,  continuellement  lavé  par  une  eau 
courante,  fert  dégoût,  8c  va  porter  les  im- 
mondices loin  de  tous  les  bâtimens  de  Paris , 
&  môme  500  toifes  au  -  deiïbus  des  pompes 
à  feu  5?. 

Quelque  tems  après  la  promulgation  de  ce 
projet ,  il  parut  une  brochure  ayant  pour  titre, 
Relevé  des  principales  erreurs  contenues  dans  le 
mémoire  relatif  à  la  tranflation  de  V Hôtel-Dieu  y 
&  examen  du  projet  du  Jieur  Poyet,  Ce  relevé 
efl  le  fécond  ouvrage  connu  en  faveur  de  l'em- 
placement aâuel  de  l'Hôtel-Dieu. 

M.  Poyet  avoit  avancé  que  les  malades  y 
éioient  habiLuellement  trois  ou  quatre  mille  , 
quelquefois  cinq ,  fix  ou  fept  mille  même  dans 
les  tems  d'épidémie.  Cette  évaluation  efl  très- 
modérée;  car  des  médecins  &  des  chirurgiens, 
qui  ont  paflfé  plufieurs  années  à  l'Hoiel-Dieu , 
&  qui  étoient  bien  à  portée  de  conlîater  ce  fait  j 


(  251  ) 
pliifieurs  mémoires  ccriis  en  dificrens  tems  pour 
réveiller  l'attention  du  public  (ur  cet  important 
objet,  lui  donnoient  de  nombre  comnuin quatre 
à  cipq   mille  ,   Se  jufqu'à  neuf  mille  datis  cer- 
taines circonllances.  Ces  cas  font  rares  ;  mais  il 
ell  certain   &  très-connu    qu'il  y  en  avoit  plus 
de  neuf  mille    en   17-p,  &   la   population   eft 
certainement  bien  augmentée  depuis.  L'auteur 
du  Relevé  ,  fe  borne  à  des    dénégations  ,   8c 
fouiient    qu'on  n'y  a    jamais  vu    de    mémoire 
d'homme  4S00    malades  .  S:  que  le  nombre 
commun  n'ell  que  de  2300  à  2400.  Cette  af- 
fertion  devoit  fans  doure  être  appuyée  par  des 
preuves   tirées  de  quelques   regillres  ,  de  quel- 
ques   états    authentiques.  Elle    ne  l'efl  point  : 
dans  une  difcufTion  de  cette  nature  cependant, 
les    confidérations  s'oublient ,  &   l'on    ne    fait 
attention    qu'au    genre  de    preuves  ;  celui   de 
M.  Poyet  paroît   fans   contredit   le  plus  favo- 
rable à  fa  caufe. 

D'après  la  comparaifon  du  nombre  de  lits 
des  Hôpitaux  des  dilTérentes  villes  ,  telles  que 
Lyon,  Lille  ,  Befançon  ,  reconnu  pour  être 
dans  une  proportion  aOTez  julle  avec  celui  de 
leurs  habitans  ,  M.  Poyet  foutient  que  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  dont  la  population  eft  évaluée 
à  huit  cens  mille  âmes  ,  doit  avoir  plus  de 
cinq  mille  lits ,  ôc  il    n'en  avoit  à  l'époque^  de 
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la  publication  de  fon  mémoire  ,  qae  1141  très- 
ferrés ,  quelquefois  placés  bout-à-bout,  8c  ran- 
gés  fur  deux  ,  trois  &  même  quatre  files. 

L'auteur  du  Relevé  promet  qu'il  y  en  aura 
quatre  mille  efpaczs  convenablement  ,  lorfque 
les  nouvelles  conflrudions  feront  terminées. 
M.  Poyetj  dans  le  fupplément  qui  parut  pour 
jullitier  &  développer  {ts  calculs  ,  prétend 
avoir  ,  depuis  cette  afTertion  ,  mefuré  l'efpace 
des  falles  aduelles ,  celui  des  falles  projettées 
fur  la  rue  de  la  Eucherie,  &  fur  remplace- 
ment du  Petit-Châtelet  ;  il  fuit  de  ces  calculs , 
qu'en  furchargeant  les  bâtimens  de  quatre 
étages,  on  ne  pourra  loger  en  tout  que  i']6S 
lits  de  trois  pieds  ,  cfpacés  de  trois  pieds. 
Il  étoit  difficile  de  croire  qu'il  fe  fût  ainfr 
avancé  ,  s'il  eût  été  pollible  de  le  démentir 
fur  les  mefures  qu'il  donna.  L'auteur,  du  Re- 
levé s'efl  tu  ,  i5c  le  rapport  des  Commifîciires  a 
juftitié  l'exaélitude  de  ces  calculs. 

Parmi  les  principales  eau  Tes  de  l'infalubrité 
de  l'air  de  l'Hôtel-Dieu  ,  M.  Poyet  s'étoit  ap- 
pliqué à  démontrer  celle  qui  provenoit  du 
vice  de  la  conflrudion  des  falles,  aërées  par 
dts  jours  rares  &  inégalement  efpacés ,  fe  fuC 
cédant  les  unes  aux  autres,  fans  deffertes,  ni 
communication  indépendantes,  fans  cour  ni  efpa* 
ces  vuides  propres  à  renouveller  l'air  <Sv  à  en 
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faciliter  la  circulation  ,  eiitîn  allonqces  à  Pexccs, 
ati  point  qu'il  n'y  a  point  de  courant  afTe-z 
puiiïhnt  pour  balayer,  dans  tonte  lenrctcndue, 
ces  falles  infedées  d'exhalaifons  putrides.  Le 
Relevé  annonce  la  démolition  des  bâiimens 
élevés  fur  le  Pont  du  Rofaire.  L'atmofphcre 
feroit  moins  brifce  ,  il  cil  vrai ,  un  peu  moins 
flagnante.  Mais  cette  légère  amélioration,  ré- 
pliqua fon  antagonifte ,  ne  peut  compenfer  les 
vices  du  peu  de  terrein  fur  lequel  il  efl  pof- 
fible  de  s'étendre;  Se  fa  pofition  feroit  toujours 
retrouver  dans  les  nouvelles  conflrudions ,  les 
mêmes  vices  que  dans  les  anciennes. 

M.  Poyet    avoit   avancé  dans  fon  mémoire 
que  l'Hôtel -Dieu  perdoic  un  quart  de  fes  ma- 
lades par  an  :  la  Charité  un  neuvième  ,  l'Hôpital 
de  Lyon ,  un  dixième  Se  quelquefois  un  dou- 
zième ;   ceux    de   Londres   Se  de    Portnv.onth 
un  treizième  ,  fouvent  un  quinzième  ;  l'Hôpital 
de  Bref!,  appelle  le  tombeau    des   matelots, 
un   onzième   feulement.  Il   faut  convenir  avec 
lui   qu'une  fi   affreufe  difparité  entre  PHôtel- 
Dieu  Se   ces  Hôpitaux    ne   provient    que    des 
vices    du    local.  Sans    cela  il  faudroit  l'attri- 
buer aux  vices  de  l'adminillration  intérieure; 
mais  fon  zèle  &  fes  lumières  font  trop  connus 
pour  qu'on  puiiïe   élever  fur  eux  le  moindre 
foupçon.  L'auteur  du  Relevé  a   prétendu  que 
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cette  perte  n  ail  oit  qu'à  un  fixième.  Siippofé 
la  vérité  de  cette  alTerùon  ,  il  en  réfulte  tou- 
jours un  défavantage  énorme  pour  l'Hôtel-Dieu, 
Le  même  auteur  conteQe  formellement  à  M. 
Poyet  que  l'eau  de  h  Seine ,  prife  au-deiïbus 
de  cet  Hôpital ,  contienne  un  réfidu  trcs-dan- 
gereux  ;  il  rapporte  même  à  ce  fujet  une  expé- 
rience qui  lui  eft  aflez  favorable.  Quoi  qu'i^ 
en  foit  de  cette  expérience ,  le  préjugé  eft  en 
faveur  de  M.  Poyet  ;  &:  il  n'en  efl  pas  moins 
vrai  que  dans  certaines  faifons  la  Police ,  éclairée 
fans  doute  par  quelques  phyficicns  inftruits  , 
défend  de  puifer  de  l'eau  près  l'Hôtel-Dieu. 

Une  des  meilleures  objections ,  que  le  Relevé 
ait  faite  contre  M.  Poyet ,  &  la  feule  qui  foit 
fondée  ,  efl  celle  de  l'éloignement  du  nouvel 
Hôtel-Dieu  ,  &:  de  la  difficulté  d'y  transférer 
les  malades  des  quartiers  où  ils  abondent  le 
plus.  Il  faut  convenir  que  cette  feule  difficulté 
étoit  faite  pour  mettre  obrtacle  à  l'exécution  d'un 
projet,  qui  réunit  d'ailleurs  les  plus  grands  avan- 
tages. Ajoutons  à  cela  qu'un  feul  Hôpital  dans 
une  ville  auffi  immenfe  que  Paris ,  efl  toujours 
éloigné  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
en  ont  befoin  ;  cSc  que  dans  quelque  lieu  qu'il 
foit  placé,  la  réunion  de  trois  à  quatre  mille 
malades  attaqués  de  maux  différens ,  doit  être 
exceffivement  contagïeufe.  L'auteur^  du  Projet 
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de  M,  Poyet  niiroit  dû  reconnoîtrc  cette  vc- 
riic ,  refpeder  l'avis  de  Tes  juges,  Se  ne  pas  avan- 
cer dans  fon  Eflai  fur  l'Eublifleineiit  des  Hô- 
pitaux dans  les  grandes  villes  ,  (pag.  8(5  &  87) 
qu'/Y  faut  un  Hàp'uuL  général  &  un'iquc ,  que 
vouloir  faire  2 ,  4  ou  6  Hôpitaux  ,  qcA\  prendie 
un  parti  qui  ne  vaut  pas  la  peine  quony  jongc  ^ 
&.C.  Une  autre  manière  de  s'exprimer  aiiroit 
été  plus  digne  de  l'Auteur,  (i  avantageufement 
coniui  par  Ces  deux  Mémoires  fur  la  néceTité 
de  transférer  (Se  de  reconflruire  l'Hôtel-Dieu. 

Le  premier  Mémoire  fut  envoyé  ,  le  10  dé- 
cembre 1785" ,  à  l'Académie  des  Sciences  ,  par 
M.  le  Baron  de  Breteuil,  qui  la  chargea  de  l'exa- 
miner ,  Se  d'en  faire  fon  rapport.  Elle  nomma 
MM.  deLafTone,  Daubenton,  Tenon  ,  Bailly, 
Lavoifier  ,  Laplace  ,  Coulomb  &  d'Arcet.  Ce 
rapport  fut  fait  le  22  novembre  1786 ,  con- 
figné  dans  les  regillres  de  l'Académie  ,  &  im- 
primé peu  après  par  ordre  du  Roi. 

Œ  L'examen  des  Hôpitaux  en  général  fervit 
de  préliminaire  à  l'examen  du  projet  de  M. 
Poyet.  En  effet ,  comme  l'obfervent  judicieufe- 
ment  les  Commifîaires  ,  un  Hôpital  élevé  de 
nos  jours  ,  doit  être  dans  un  ficelé  éclairé 
comme  le  nôtre ,  le  réfultat  des  connoiffances 
acquifes  ;  &  il  doit  réunir  tous  les  fecours  que 
la  phyfique  pei:feclionnée   peut  offrir   pour  le 
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foulagement  des  malades.  C'eft  d'après  ce 
principe  ,  qu'ils  ont  commencé  par  vifiter  tous 
les  principaux  Hôpitaux  de  la  Capitale. 

L'objet  le  plus  important  de  leur  travail, 
étoit  la  connoiiïance  des  plans  du  local  oc- 
cupé par  l'Hôtel  -  Dieu  ,  des  dimenlions  des 
falles,  du  nombre  des  lits  qu'elles  renferment, 
du  nombre  des  malades  reçus ,  6i  de  celui  des 
morts,  mois  par  mois  depuis  dix  ans  ;  ils  avoienc 
befoin  de  tous  ces  élémens  :  ils  les  ont  de- 
mandés ôc  n'ont  rien  obtenu.  Privés  de  ces 
reiïburces ,  il  falloit  abandonner  le  travail 
dont  ils  étoient  chargés  ,  Se  renoncer  à  la 
comparaifon  qui  devoir  faire  la  bafe  de  ce 
rapport.  Mais  comme  plufiears  médecins  ,  qui 
étoient  au  nombre  des  Commidaires ,  avoient 
fnivi  le  traitement  des  malades  à  l'Hôtel- 
Dieu  ,  leurs  obfervations  fuppléèrent  en  partie 
aux  connoifTances  de  détail  ;  les  mefures  lo- 
cales qu'ils  employèrent  furent  celles  que  M, 
Poyet"  avoit  fait  prendre.  Enlin  leurs  calculs 
fur  le  nombre  des  malades  entrés  à  l'Hôtel- 
Dieu  ,  &  celui  des  morts ,  furent  fondés  fur 
les  feuilles  qu'on  imprime  chaque  année ,  & 
dont  la  bibliothèque  de  l'Académie  renferme 
une  fuite  ,  depuis  1720  jufqu'en   1785*» 

»  hes  Commiiïaires  commencent  par   pro- 
pofer  trois  queflions ,  qui  font  naturelles  :  la 
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première ,  H  l'Hûtcl-Dicii  cil  un  Hôpital  fuffi- 
fant  pour  Paris  ;  la  féconde,  s'il  ell  commode; 
Ja  troilicme  ,  s'il  cfl  (alubre. 

«  Le  nombre  moyen  (Se  journalier  des  ma- 
lades ,  d'après  les  dillcrens  réfultats  ik  ellima- 
tions  ,  e(l  de  25'00  ;  mais  comme  un  Hôpital 
conftruit  dans  la  Capitale  d'une  Nation  puilFante 
6c  fenfible,  ne  doit  pas  être  réglé  fur  le  nombre 
moyen  ,  mais  fur  le  plus  grand  nombre  des 
malades  qui  peuvent  s'y  prcfenter  ,  les  Com- 
milfaires  obfervent  que  malgré  rétabliirement 
de  plufieurs  Hôpitaux  dans  Paris,  il  faut  que 
l'Hôtel  -  Dieu  foit  capable  de  recevoir  4.S00 
malades.  Or  ,  quelles  font  fes  relTources  pour 
oflnr  un  afyle  à  cette  quantité  de  malades  f 
L'Hôtel-Dieu  renfermoit  1141  lits,  à  l'époque 
où  M.  Poyet  écrivoit  :  à  celle  où  MM.  les  Com- 
miffaires  faifoient  leur  rapport  ,  il  contenoit 
19  lits;  favoir  ,  733  grands,  de  4  pieds  de 
large,  S<  486  petits,  de  3  pieds  de  large.  Les 
augmentations  qu'on  fe  propofoit  de  faire ,  & 
auxquelles  on  travailloit  avec  ardeur  (i) ,  n'of- 


(  I  )  Toutes  les  fois  qu'il  a  été  queftion  de  transférer 
l'Hôtel-Dieu  ,  on  s'eft  empreffé  d'en  multiplier  les  obfia- 
cles  par  les  grandes  dcpenfes  qu'on  y  a  faires.  En  1777, 
lorfqu'on  établi:  une  commiflion  pour  délibérer  fur  le 
parti  (ju'il  convenoit  de  prendre  à  cet  égard ,  on  fe  hâta 
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froient  qu'une  pofTibilité  de  600  lits  de  plus,  ce 
qui  fait  en  tout  j8ip  lits.  Donc  THôtel-Dieu 
futur  ne  peut  donner  les  30CO  promis  par  les 
lettres  du  22  avril  1781 ,  encore  moins  les 
^8co  dont  on  a  befoin  pour  les  années  cala- 
miteufes  ;  donc  il  efl  infuffifant. 

a  L'auteur  d'une  fatyre  du  luxe ,  qui  parut 
il  y  a  quelques  années,  mettant  en  oppofition 
les  deux  extrêmes  qni  réfultent  de  ce  fléau ,  la 
très-grande  opulence ,  &  la  très-grande  mifere  , 
exhortoit  les  riches  à  confacrer  leur  fuperflu  au 
bien  de  la  patrie ,  à  quitter  quelquefois  le  fpec- 
tacle  de  leur  fafle  ,  pour  contempler  le  tableau 
déplorable  de  cette  mifere  publique  qui  crie 
contre  leurs  palais  ;  il  leur  difoit  : 

»  Venez  &  pénétrez  dans  ce  public  afyle  , 

»  de  douleurs  ,  de  misère  effrayant  domicile  : 

o  c'eft  ici  qu'une  avare  &  dure    charité 

»  fait  haïr  les  fêcours  de  rhofpitalité. 

»  Bravez,  pour  un  moment,  l'air  empefté  qu'exhale 

»  de  ce  réduit  impur  la  vapeur  fépuchrale, 

d'élever  des  bâtimens  en  contravention  à  une  loi  formelle, 
fit  on  6t  une  dépenfe  énorme.  En  1785  ,  la  même  queflion 
eft  agitée  ,  alors  on  accélère  des  travaux  qui  alloient  zu- 
paravant  trè^-lentement  ;  &  tout  Paris  a  vu  ces  travaux 
continués  fur  l'emplacement  du  Petit-Châtelet ,  même  de- 
puis l'ouverture  de  la  foufcription  en  faveur  des  quatre 
nouveaux  Hôpitaux. 
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0  Quel  amns  de  fouiïrans  en  troupeau  ralTemblés! 

»  voyei  fur  un  l'eul  lit  confufément  mêles , 

»  celui  que  la  douleur  tient   fous  Cà  dent  cruelle  , 

»  celui  qu'à  la   l'anté   refpérance  rappelle  , 

u  celui  dont  le  cadavre  eil  en  proie  à  la  mort , 

0  celui  qui  Ce  débat  contre  elle  avec  effort. 

»  Si  votre  fein  encore   enferme  un  cœur  (ênfîble, 

»  qu'il  s'indigne  &  frcmiiTe  à  ce  fpcifi.icle   horrible, 

i>  Elevez  un  af) le  à  tant  de  malheureux, 

»  honorable  pour  vous,  falutaire  pour  euxj 

o  &  qui  l'humanité  ,  fouffrante  Se  miférable, 

o  loin  d'un  gouffre  infedé  ,  trouve  un  port  fecourable. 

»  Ce  tableau ,  loin  d'être  exagéré  ,  étoit  bien 
au  -  deiîbus  de  la  réalité  ;  il   fuffit  ,  pour  s'en 
convaincre ,  de  fuivre  le  rapport  des  Coinmif- 
faires  dans  tous  les  détails  où  ils  entrent,  pour 
prouver  l'infalubrité  &  l'incommodité  de  l'Hô- 
îel-Dieu  ;    ils  ont  remarqué  que  la  difpofition 
générale  de  l'Hôtel  -  Dieu  ,  dirpoliion  forcée 
par  le  défaut  d'emplaeertient,  eft  d'établir  beau- 
coup de   lits  dans  les  falles  ,  &  d'y  coucher 
quatre  ,   cinq  8c  fix  malades  dans  un    même 
lit;  ils  ont  vu  les  morts  mêlés  avec  les  vivans; 
des  falles ,  dont  les  palTages  font  étroits ,  où 
l'air  croupit ,  faute  de  pouvoir  fe  renouveller , 
Se  où  la  lumière  ne  pénètre  que  foiblement, 
&  chargée  de  vapeurs  humides.  Les  Commif- 
faires   ont  encore    vu   les  convalefcens  mêlés 
dans  les  mêmes  falles  avec  les  malades ,  les 
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mourans  &  les  morts ,  &  forcés  de  fortîr  les 
jambes  nues  ,  été  comme  hiver ,  pour  refpirer 
l'air  extérieur  fur  le  pont  S.  Charles  ;  ils  ont  vu 
pour  les  convalefcentes  ,  une  falle  au  troifiéme 
étage  ,  à  laquelle  on  ne  peut  parvenir  qu'en 
traverfant  la  falle  où  font  les  petites  véroles  ; 
la  falle  des  fous ,  contigue  à  celle  des  mal- 
heureux qui  ont  fouffert  les  plus  cruelles  opé- 
rations ,  &  qui  ne  peuvent  efpérer  de  repos 
dans  le  voifinage  de  ces  infenfés ,  dont  les  cris 
frénétiques  fe  font  entendre  jour  &  nuit  :  fou- 
vent  ,  dans  les  même  falles ,  des  maladies  con- 
tagieufes  avec  celles  qui  ne  le  font  pas;  les 
femmes  attaquées  de^la  petite  vérole,  mêlées 
a,vec  des  fébricitantes ,  dans  la  falle  de  fainte 
Monique;  des  latrines  communes,  &  à  ceux  qui 
ont  des  diflenteries  contagieufes ,  8c  à  ceux  qui 
n'en  font  pas  attaqués  ;  des  linges  que  l'oa 
chauffe  en  grand  nombre,  6c  qui,  retirés  d'un 
malade  ,  font  portés  à  un  autre  ;  des  pots  à 
boire  rincés  à  la  hâte,  &.qui,  dans  la  diftri- 
bution  ,  pafTent  d'un  malade  galeux  à  un  qui 
ne  l'efl  pas  ;  un  malade  arrivant ,  fouvent  placé 
dans  le  lit  &  dans  les  draps  d'un  galeux  qui 
vient  de  mourir.  La  gale  efl  prefque  générale. 
Se  elle  eft  perpétuelle  à  l'Hôtel-Dieu  j  les  Chi- 
rurgiens ,  les  Religieu fes  ,  les  Infirmiers  Se  les 
Infirmières   la  comraétent,  ou  en  panfani  les 

n;alades , 
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malades,  ou  en  inaniam  Icuis  linges.  Lcs^-nia- 
lades  guéris  qui  l'ont  coniraclce ,  la  portent  dans 
leur  famille  ,  «S:  THotel-Dieu  cft  une  fouice  iné- 
puifablt;,  d'où  celte  maladie  fe  répand  dans  Paiis. 
Ce  n'efl  [ras  tout  :  dans  la  falle  dcllince  pouc, 
les  hommes  attaques  de  la  petite  vérole  ,  le 
même  lit  contient  quelquefois  llx  hommes  ou 
huit  enfans.  La  falle  des  opérations  où  l'on 
trépane,  où  l'on  taille,  où  l'on  ampute  les 
membres,  contient  également.  Se  ceux  que 
l'on  opère  ,  (Se  ceux  qui  doiVent  être  opérés , 
^  ceux  qui  le  font  déjà.  Les  opérations  s'y  font 
au  milieu  de  la  falle  même;  on  y  voit  le^s  pré- 
paratifs du  fupplice  ,  on  y  entend  les  cris  du 
fupplicié  ;  celui  qui  doit  l'être  le  lendemain  , 
a  devant  lui  le  tableau  de  ks  fouffrances  futii- 
res  i  &:  celui  qui  a  paflé  par  cçtte  tç,friblé 
épreuve,  qu'on  juge  comme  il  doit  être  pro- 
fondément remué  par  ces  cris  de  douleur  !  Ces 
terreurs ,  ces  émotions ,  il  les  reçoit  au  milieu 
des  accidens  de  l'inflammation  ou  de  la  fup- 
puration  ,  au  préjudice  de  fon  rétablilTement , 
Si  au  hafard  de  fa  vie.  Ajouttfz  que  cette  falle 
des  opérations  efl;  placée  fur  la  rue  de  la,  Bii- 
cherie;  que  c'eft  par  cette  rue  que  débouche, 
^  fans  celTe,  un  nombre  confidérable  de  voi- 
tures de  pierres  ,  de  bois  ;  on  a  fait  compter 
ces  voitures ,  &  on  en  a  vu  pafTer  jufqu'à  i(5S. 

Q 
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en  une  heure.  Les  ébranlemens  répétés  qu'oc- 
cafionnent  ces  voitures ,  portent  des  fecoufles 
terribles  à  la  tête  des  malheureux  trépanés , 
excitent  des  treiTaillemens ,  donnent  fouvent  des 
convulfions  à  ceux  à  qui  on  a  coupé  la  jambe 
ou  la  cuiffe ,  irritent  &  précipitent  au  tombeau 
une  foule  de  ces  infortunés. 

ce  La  falle  de  S.  Jofeph  efl  confacrée  aux 
femmes  enceintes.  Légitimes  ou  de  mauvaifes 
mœurs  ,  faines  &  malades ,  elles  y  font  toutes 
enleinble.  Trois  ou  quatre  femmes  en  cet  état 
couchent  dans  un  même  lit  ,  expofées  à  l'in- 
fomnie  ,  à  la  contagion  des  voifines  mal-faines  , 
&  en  danger  de  bleiïer  leurs  enfans  ;  les  fem- 
mes accouchées  font  auffi  réunies  quatre  ou 
plus  dans  un  lit ,  à  diverfes  époques  de  leurs 
couches  i  le  cœur  fe  foulève  à  la  feule  idée  de 
cette  fituation  où  elles  s'infedent  mutuellement, 
La  plupart  périlTènt,  ou  fortent  languilTantes. 

ce  Indépendamment  de  toutes  les  autres  caufës 
qui  tendent  à  corrompre  l'air  de  cet  Hôpital , 
lorfqu'il  faut  changer  la  paille  des  lits ,  il  n'y  a 
point  de  place  particulière  pour  ce  rechange , 
îl  fe  fait  au  milieu  des  faites  ;  ôc  lorfqu'on  ouvre 
ces  paillaCTes  ,  où  tant  d'infirmités  différentes  fe 
font  repofées,  on  conçoit  l'odeur  qui  s'en  ejchale. 
Il  y  a  plus  :  chaque  falle  contient  un  certain 
nombre  de  lits  à  la  paille  pour  les  agonifans , 
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^'  pour  ceiix  qui  gâtent  leurs  lits.  On  les  réunît 
fur  cette  paille  quelquefois  cinq  ou  fix  ;  elle  eft 
finiplement  amoncelée  fur  la  couchette  6<.  bridée 
par  un  drap.  C'ed  quelquefois  là,  au  milieu  de 
ces  agonifans,  au  milieu  de  ces  malades  falis, 
que  l'on  met  pour  un  tems  ceux  qui  arrivent 
de  bonne-heure  ,  &:  qu'on  ne  fait  encore  où 
placer.  Ces  lits  à  la  paille  ont  befoin  d'Ctre 
renouvelles  fouvent  ;  il  faudroit  fe  trouver  à 
j'Hôtel  -  Dieu  fur  les  quatre  heures  du  matin , 
au  moment  où  l'on  retire  à  braiïces  cette  paille 
infede,  où  on  la  pofe  fur  le  plancher  que  l'on 
imprègne  des  miafmes,  6<  que  l'on  charge  des 
ordures  qu'elle  renferme  :  c'eft  à  ce  moment 
que  l'on  peut  juger  de  l'infedion  qui  fe  répand 
6c  dans  les  falles  ,  &  dans  les  efcaliers ,  &  dans 
tous  les  étages.  Mille  caufes  particulières  & 
accidentelles  fe  joignent  chaque  jour  aux  caufes 
générales  &  confiantes  de  la  corruption  de  l'air, 
&c  forcent  de  conclure  que  l'Hôtel -Dieu  efl  le 
plus  infalubre  &  le  plus  incommode  de  tous 
les  Hôpitaux  ,  &  que  fur  neuf  malades ,  il  en 
meurt  deux  ». 

Après  avoir  fait  le  tableau  affligeant  &  vrai 
de  tous  les  maux  qui  réfultent  de  l'infuffifance, 
de  l'incommodité  &  de  l'infalubrité  de  l'Hôtel- 
Dieu,  MM.  les  CommilTaires  palTent  à  l'examen 
du  projetdeM.Poyet,  dont  j'ai  offert  l'analyfe 
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ci-devant ,  p.  228  &  fuiv.  ils  ne  trouvent  point 
convenable  de  placer  l'Hôtel -Dieu  dans  l'ine 
de^  Cygnes,  eu  égard  aux  inondations  auxquelles 
elle  ell  expcfte ,  aux  brouillards  dont  elle  efl 
fans  celîe  couverte,  &i  à  l'humidité  qui  y  régne. 
La  difpofition  des  falles  leur  paroît  alTez  bien 
entendue  ;  mais  ils  trouvent-  de  grands  incon-. 
véniens  dans  tiois  étages  de  falles ,  dans  la  hau- 
teur que  M.  Poyei  leur  donne ,  dans  les  cham- 
bres deliinées  pour  les  malades  payans  ,  dans 
l'éloignemeiit  du  plus  grand  nombre  des  quar- 
tiers de  Paris ,  er.tin  dans  les  dépenfes  qu'en- 
traîneroient  l'exhauirement  du  fol ,  les  pilotis , 
les  quais  ,  un  canal ,  des  ponteaux  fur  ce  canal , 
8c  une  chauffée  qui  deviendroient  indifpenfa- 
bles.  D'ailleurs  ,  les  CommilTaires  faifaut  re- 
marquer l'inconvénient  de  raffembler  un  nom- 
bre énoriîie  de  malades  dans  un  même  lieu  , 
Si  de  les  concentrer  j  pour  ainfi  dire ,  dans  un 
point  ,  eux  &  tout  l'appareil ,  tout  l'embarras 
qu'entraînent  le  fervice,  les  approvifionnemens, 
les  boulangeries  ,  les  boucheries ,  les  buande- 
ries; pefant  avec  attention  les  meilleurs  moyens 
de  fecourir  efficacement  un  fi  grand  nombre 
de  malades ,  jugent  qu'un  feul  Hofpice  eft  in- 
fufnfant  ,  «Se  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  en 
établir  quatre  de  1200  lits  chacun  ,  aux  quatre 
extrémités  de  Paris ,  par  la  raifon  qtie  hs  pan- 


('  =4r  ) 

vrcs  hnbitans  qui  en  ont  le  plus  de  befoin ,  de- 
meurent à  ces  cxtivinitcs.  *  '.'-:\-  ^'jh-'r.ra 
L'Hôpital  Saint- Louis  Se  VlrlopituV'^ Sainte* 
u4nne^  l'un  au  nord  de  Paris,  entre  ■  lès  < fatlx- 
bourgs  du  Temple  «Se  de  Saint-Laurent,  l'antre 
au  midi,  pics  l'Obrervatoire,  leur  paroilTont  tvcs- 
propres  à  former  les  deux  premiers  Hôrpîtes, 
mo)'ennant  les  changemens  &  les  augmentations 
qu'on  y  peut  faire,  ik  qu'ils  indiquent,  i^e  Cou- 
vent des  Céleiîins  leiir  -oiTre  un  emplaceitlent 
très  favorable,  (Se  des  baiimens  tout  prêts  pour 
le  tuoilicme  Hôpital.  Le  quatrième  leur  paroîc  • 
devoir  être  conllruit  au-delà  de  l'Ecole  militaire , 
vis-à-vis  les  premières  maifons  de  PaflTy.  Et'dans 
le  cas  où  les  travaux  qu'on  fefoit  dans  les  deux 
premiers  Hôpitaux ,  ne  fuffiroieni  pas  pour  y  pla- 
cer 2 ^oo  malades  5  ils  propofent  d'en  établir  un 
cinquième  au  bas  de  Montmartre  ,  qui  rcpon- 
droit  particulièrement  aux  befoins  de  Ta  paroîfïe 
S.  Eunache:  ils  croyent  cependant  qu*en  ctablif- 
fant  ces  Hôpitaux  ,  il  feroit  convenable  de  laif- 
fer  un  dépôt  de  malades  dans  Te  lieu  où  efl 
l'Hôtel-Dieu;  8<  lorfque  l'on  auroit  pris  fur  l'em- 
placement aduel  le  terrein  néceiïaire  à  la  conf- 
trudion  des  quais  qui  doivent  embellir  la  ville  , 
découvrir  en  entier  les  bords  de  la  rivière  ,  & 
faciliter  la  circulation  de  l'air,  l'Hôiel-Dieu  , 
réduit  aux  bâtimens  qu'il  a  dans  la  Ciré.y  offriroit 


(  24<5  ) 
uri  afyle  ail  centre  de  Paris  à  des  bleffés ,  à  des 
malades  qui  ont  befoin  de  prompts  fecours.  Ces 
malades,  toujours  en  petit  nombre,  pourroienc 
être  à  l'aife  dans  un  emplacement  borné.  On 
éloigneroit  tout  ce  qui  met  en  danger  du  feu  ;  8c 
en  y  facilitant  le  renouvellement  de  l'air ,  on  ren- 
droit  ce  dépôt  utile  8c  falubre  pour  les  pauvres, 
fans  qu'il  pût  nuire  aux  habitans  de  la  Capitale. 

Après  avoir  défigné  remplacement  des  nou- 
veaux afyles  deflinés  à  foulager  efficacement 
les  pauvres  malades,  les  Commiffaires  entrent 
•  dans  les  détails  des  dirpofitions  convenables  à 
l'ordre  intérieur  &  extérieur  de  ces  Hofpices. 
Ils  propofent  de  compofer  les  bâtimens  d'un 
rez-de-chauflTée  &  de  deux  étages  ,  avec  caves 
voûtées  8c  greniers  ;  de  placer  les  officiers  au 
fécond  étage  ,  &  les  malades  au  premier  Se 
au  rez-de-chaufiee ,  ce  dernier  devant  être  par- 
ticulièrement f éfervé  aux  convalefcens,  qui  font 
à-peu-près  un  tiers  des  malades;  de  former  trois 
ou  quatre  corps  de  logis ,  qui  foient  des  paral- 
lèles, réparés  par  des  cours  larges  de  20  à  50 
toifes  ;  de  diriger  ces  bâtimens  de  l'efl  à  roueft , 
afin  que  les  croifées  puiflent  donner  entrée  aux 
vents  du  nord  8c  du  midi,  félon  le  befoin  ;  de 
coucher  les  malades  feuls  dans  des  lits  de  trois 
pieds ,  féparés  par  des  ruelles  de  même  largeur, 
8i  difpofés  de  manière  à  laiflTer  dans  le  milieu  un 
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pafTàge  de  t2  pieds;  de  faire  les  couchettes  en 
fer,  &  d'employer  des  matelas  de  laine,  au  lieu 
de  matelas  de  plume,  dont  on  fe  fert  toujours  à 
l'Hotel-Dieu;  de  daller  les  planchers  des  falles 
en  pierres;  de  plafoner  les  planchers-,  de  faire 
nionierlescroilces  jufcju'à  la  hauteur  du  plafond, 
afin  que  la  couche  fupcrieure  de  l'air ,  qui  efl 
toujours  la  plus  infede  ,  a  t  une  libre  iiïue. 

Rien  n'ert  plus  fagc  Se  mieux  entendu  que 
les  moyens  qu'ils  propofent  pour  prévenir  les 
accidens  du  feu;  pour  difpofer  les  falles  def- 
linées  aux  maladies  contagieufes;  pour  nettoyer 
régoût  où  fe  rendront  les  vidanges  des  fofTes, 
6c  les  immondices;  pour  ménager  la  dépenfe 
qu'entraînera  laconflrudiondes  quatre  nouveaux 
Hôpitaux;  pour  retrancher  une  partie  des  ac- 
ceflToires  qu'on  a  regardés  jufqu'ici  comme  nécel^ 
faires,  tels  que  la  boucherie ,  la  boulangerie,  &c. 

Le  projet  de  M.  Poyet  avoit  réveillé  l'at- 
tention du  Gouvernement  fur  les  dangers  réels 
de  conferver  l'Hôtel  •  Dieu  dans  le  centre  de 
Paris.  Le  Rapport  des  CommifTaires  fixa  fon  irré- 
folution  fur  le  choix  des  moyens  d'opérer  cette 
grande  œuvre  de  bienfaifance.  Sa  Majeflé  fut 
quelque  tems  fans  rien  flatuer  à  cet  égard, 
voulant  pefer  dans  fon  cœur  les  intérêts  de  l'in- 
digence fouffrante;  elle  fentoit  qu'un  grand 
Hôpital  étoit  une  grande  calamité,  mais  fa  bonté 

.  Q  iv 
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fotireraine,  en  adoptant  le  plan  de  quatre  nou- 
veaux Hôpitaux,  fongeoit  aux  frais  que  devoit 
entraîner  la  conftrudion  de  ces  édifices.  Eco- 
nome'du  bien  de  fes  fujets  ,  de  fes  enfans, 
devoit-elle  mettre  un  nouvel  impôt,  ik  ordon- 
ner par  une  loi  expreffe  la  levée  des  fommes 
néceffaires  à  la  perfedion  de  cette  grande  en- 
treprife  ?  non  :  les  fcntitnens  qui  animent  le 
Monarque  ont  pénétré  dans  les  coeurs  des  fujets; 
&:  fenfibles  à  cette  voix  touchante  qui  leur  dit 
fans  celTe  ,Jecoure^  les  malheureux  ,  ils  font  vos 
fnres ,  les  François  fe  difpofent  à  féconder  les 
vœux  de  leur  Souverain  compatitranc;  le  cœur, 
la  bourfe,  tout  eil  voué  au  bien  général  d'un 
établiiïement  où  la  portion  la  plus  malheureufe 
àe^  citoyens  doit  trouver  à  jamais  des  confoia- 
tiôns,  des  foulagemens,&  la  vie  même.  Le  Prof- 
pedus'  de  Soufcription  en  faveur  des  quatre  nou- 
veaux Hôpitaux  ell  à  peine  publié,  que  les  Prin- 
tesjlés  Seigneurs,  les  Prélats,  les  Financiers,  les 
Corps  des  Marchands ,  les  irmples  Artifans  même 
courent  porter  à  l'envi  le  tribut  de  leur  patrio- 
tifme&de  leur  charité.  Tel  efl  le  cœur  du  Fran- 
çois ,  lorfque  l'honneur  &:  l'humanité  l'enflam- 
ment; &  lorfqu'il  s'agit  de  remplir  le  vœu  d'un 
Souverain,  à  qui  l'univers  entier  donne  avec  en- 
thoufiafmeun  noui  que  la  Poftérité  confirmera 
avec  juUice,  celui  de  Louis  le  Bienfaijant^ 
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LETTRE 

D'unThilantrope  à  r  Auteur,,  fur  quelques 
nouvelles  rejjources  que  la  bienfnifance 
nationale  peut  offrir  au  Gouvernement 
pour  la  conflruàion  &  l\imeublement 
des  quatre  Hôpitaux. 

«l'Ai  lu  avec  at:eniîon,  Monfieiir,  toiis  Icscn- 
droiisde  votre  ouviage,  &  pariicalicrement  les 
pages  15-4.  (Se  fuiv.  où  vous  parlez  avec  éloge 
du  zcle  avec  lequel  toutes  les  clafîes  de  la 
fociété  concourent  à  l'exécution  du  grand  8c 
fublime  projet  de  fupplcer  à  rinfufïirance  de 
l'Hôtel-Dieu  aduel ,  par  quatre  Hôpitaux  de  1200 
lits  chacun  ,  bâtis  aux  extrémités  de  !a  Capitale  ; 
Si  puifque  vous  demandez  mon  fentiment  fur 
ces  pafiages ,  je  vous  avouerai  quils  ne  m'ont 
point  paru  être  lefruit  d'une  imagiaation  exaltée , 
8c  que  vous  ne  vous  êtes  point  trop  avancé  en 
flattant  le  Public,  en  vous  flattant  vous-même, 
quç  les  fonds  du  Tréfor  royal ,  dejîinés  pour 
fuppléer  à  Vinfufffance  des  fonds  de  foufcriptioriy 
rejîeront  entre  les  mains  du  Roi,  qui,  heureu- 
fement  fécondé  par  des  M'uùjlres  intègres  &  pé- 
nétrés de  V amour  du.  bien  public  ,  faura  en  faire 
un  emploi  utile',  digne  des  principes  de  Vécono" 
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mie  la  plus  fage  ,  &  toujours  dirigé  félon  les 
vues  que  fa  Majeflé  a  adoptées  pour  la  gloire 
de  fort  règne ,  Vembellïffement  de  fes  Etats  ^  &  le 
bonheur  de  fes  Peuples» 

Je  conviens  avec  vous  que  la  dernière  lifle 
^Qs  foufcripteurs  annonce  un  refroidilTement 
confidcrable.  Mais  augurez  mieux  des  Fran- 
çois ,  lorfque  Texei-nple  &  le  vœu  du  Roi  fol- 
licitent  en  faveur  de  l'humanité  les  fecours 
de  leurs  cœurs  compatifTans  ,  généreux  8c 
bienfaifans.  Croyez-vous  que  des  perfonnages 
connus  par  leur  rang ,  &  par  l'opulence  qu'ils 
étalent;  qui  peuvent,  qui  doivent  même  afpirer 
à  la  gloire  de  voir  leurs  noms  infcrits  fur  une 
des  quatre  tables  de  bronze  ;  croyez-vous  que 
ces  perfoHnages  puilTent  long  -  temps  encore 
reftsr  fpedateurs  indifférens  des  bienfaits  de 
leurs  parens ,  de  leurs  amis,  &:  des  membres  de 
leur  Corps  ou  de  leur  Compagnie  ?  croyez-vous 
qu'ils  puifTent  s'offrir  aux  yeux  d'un  Souverain 
père  de  fes  peuples ,  qui  règle  fon  eflime  & 
fes  bontés  fur  les  feules  vertus  patriotiques  f* 
croyez -vous  enfin  qu'ils  puiflent  négliger  ce 
tribut  d'opinion  que  leurs  contemporains  &  la 
pollérité  même  attacheront  à  la  conduite  qu'ils 
vont  tenir  en  cette  circonftance ?  Non,  Mon- 
fieur  :  vos  premières  idées  fur  les  fommes  pro- 
duites par  les  foufcriptions  me  paroiiïent  juflcs; 
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car  en  entrant  dans  les  vues  cconomiques  de 
J\1M.  les  Commiiriires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  8c  en  profitant  des  offres  gcncreufes  qui  ont 
été  faites ,  Se  qui  fe  feront  encore  par  des  Artifte?, 
des  Marchands,  des  Artifans  en  tout  genre,  on 
diminuera  de  beaucoup  les  frais  que  doit  en- 
traîner la  conftrudion  des  quatre  Hôpitaux. 

Mais  je  fuppofe  avec  vous  que  les  fommes 
provenant  des  foufcriptions  foient  infuffifantes, 
on  peut ,  en  exécutant  les  projets  dont  vous 
m'avez  fait  part ,  s'afTurer  de  fonds  annuels  affez 
confidérables  tant  que  durera  la  conflruétion  ; 
on  peut  même  en  continuer  la  perception 
pour  fubvenir  à  une  partie  des  frais  d'ameuble- 
ment des  Hôpitaux  ,  &  principalement  à  l'achat 
des  lits  en  fer  propofés  par  MM.  les  Com- 
miflTaires ,  Se  dont  l'ufage  feroit  fi  efl!entiel.  Je 
crois  même  poQlble  de  rendre  perpétuelles  les 
relïburces  que  vous  n'offrez  que  pour  quelques 
années.  Jointes  à  celles  que  vous  avez  imaginées, 
8c  qui  me  paroiffent  faciles  &  puiffantes  en  même 
tems  ,  elles  ferviroient  par  la  fuite ,  à  fournir  , 
félon  votre  projet ,  des  fecours  journaliers  en 
argent  pendant  la  convalefcence  ,  Se  fur-tout 
des  habillemens  aux  pauvres  pères  Se  mères  de 
famille ,  qui  fortent  guéris  de  l'Hôtel-Dieu ,  Se 
qui  retombent  malades  quelques  jours  après, 
ou  par  mifere,  ou  faut«  de  yêteme]is  qui  mettent 
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leurs  individus    encore  foibles  Se   délicats,  à 
l'abri  des  rigueurs  du  froid  ,  Se  de  l'intempérie 
des  faifons   (  i  ). 

'Nous  fommes  dans  un  fiecle  où  la  bîenfai- 
fance  efl:  devenue  une  vertu,  pour  ainfi  dire, 
d'habitude;  le  mérite  d'une  belle  action  a  tou- 
jours quelque  chofe  qui  nous  flatte  ,  jamais  rien 
qui  nous  étonne;  il  eft  donc  de  la  plus*grande 
importance  d'entretenir  la  nation  dans  ces  heu- 
xeufes  difpofitions,  puifqu'en  augmentant  les 
Hofpices  deilinés  aux  pauvres,  on  augmente 
les  dépenfes  néceQaires  à  leur  entretien. 

Il  efl:  reçu  par-tout  aujourd'hui  qu'on  peut 
foi-même  publier  le  bien  cju'on  fait.  Ce  n^eft 
plus  par  oflentation  qu'an  dit  ouvertement ;y'^zi 
Jbufcric  pour  ^  ^  6,  10  &  12  miUe  francs  en 
faveur  des  Hôpitaux,,, / habille  20  malheureux.,, 
je  Joutiens  deux  honnêtes  familles,....  je  fuis  de 
la  Société  phliantropique ,  6*  //  m  en  coûte  yo 
louis  par  an  ...  j\ii  employé  l^ hiver  dernier  près 

(i  )  L'Au:enr  compte  publier  quelque  Jour  ce  projet, 
indiquer  (es  reiTources,  &  dé:nontrer  que  les  lêcours  en 
ce  genre ,  &•  la  manière  de  les  adminlftrer ,  procurèrent 
des  av^'.ntages  réels  à  l'Hôtel-Dieu,  où  le  nombre  des 
malades  Se  la  durée  des  maladies  diminueront,  &  mênns 
aux  autres  Hôpitaux  ,  où  Ton  verra  diminuer  le  nombre  de 
ces  orphelins  &  orphelines  d-mt  les  pères  &  les  raere s  au- 
ront été  confervés  par  de  médiocres  (êcoars» 


<ic  la  moulé  du  revenu  de  mes  terres  pour  con^ 
l<rver  »une  foule  de  pauvres  qui  Jèroit-nc  morts 
fans  cela  de  froid  &  de  fJm  ,  &c. 

Ces  confidences  ,  faites  fans  aucune  préten- 
tion ,  fervent  à  animer,  à  embellir  la  conver- 
faiion.  On  fclicite  les  bienfaiteurs,  on  les  loue 
fans  enihoufiafme  ;  (i^  le  lendemain  ,  on  va  fouf- 
crire  au  Bureau  de  la  Ville,  on  fe  fait  prcfen- 
ter  à  la  Société  philantropique,  on  écrit  à  fon 
rcgiffeiir  de  n'envoyer  que  la  moitié  de  la  fom- 
me  dont  il  a  annoncé  le  départ ,  <Si  d'employer 
l'autre  au  foulagement  des  malheureux.  Voilà 
comme  Je  bien  fe  perpétue  de  nos  jours  j  voilà 
comme  la  publicité  ,  contraire  fans  doute  aux 
principes  de  la  modellie ,  procure  les  avantar^cs 
de  l'exemple;  voilà  comme  35"i  foufcriptions 
ont  produit  2,113,217  liv.  12  f.  4  d.  Et  voilà 
enfin  comme  l'efpoir  de  s'immortalifer ,  ou 
plutôt  celui  d'aiguillonner  dans  tous  \qs  tems 
la  charité  nationale,  ainfpiré  à  tant  de  citoyens 
le  defir  de  voir  leurs  noms  gravés  fur  les  quatre 
tables  de  bronze.qui  doivent  être  à  l'entrée  àts 
quatre  nouveaux  Hôpitaux.  (  J^oj^es^  VEpître 
Dédicatoîre.  ) 

La  légèreté  du  caradtère  national  pourroit  faire 
craindre  que  la  tiédeur  &  le  refroidifTement  ne 
fuccédaffent  à  cette  efpèce  d'enthoufiafme  qui 
nous  tranfporte  pour  le  bien  de  l'humaiiité. 
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Votre  projet  d'un  Ouvrage  périodique  întîmlé: 
Annales  de  la  hienfaijance ,  ou  Journal  des  âmes 
fenjîbles  (i),  où  l'on  infcriroit  les  noms  de  ceux 
qui  contribueront  dans  toute  la  France  à  la  conf- 
trudionSc  à  rameublement  des  quatre  nouveaux 
Hôpitaux ,  &  au  foulagement  des  convalefcens , 
me  paroît  très-propre  à  perpétuer  d'âge  en  âge 
les  difpofitions  de  bienfaifance  où  nous  fommes 
aujourd'hui  envers  les  malheureux.  Je  le  crois 
même  elTennel  pour  augmenter  les  fonds  qui 
proviendront  des  quêtes  que  vous  propofez  de 
faire  dans. toute  la  France. 

Et  en  effet,  pourquoi  priver  les  habitans'de 
nos  Provinces  de  la  fatisfadion  de  contribuer 
aux  frais  de  conflrudion  d'Hôpitaux  où  ils  ont 
journellement  des  parens ,  des  amis ,  des  vaf- 
fauxf  Je  defire  bien  lincérement  avec  vous  qu'à 
dater  de  1788 ,  chaque  Curé  fe  charge  d'expofer 


(i)  Le  Profpeclus  de  cet  ouvrage  détaillera  toutes  Us 
cbofês  intéreiïàntes  que  l'Auteur  (ê  propofê  d'y  inlérer  ;  il 
le  contente  de  dire  que  le  produit  en  (eroit  affeflé  auK 
quatre  Hôpitaux  ;  qu'il  paroîtroit  tous  les  1 5  jours  un  cahier, 
compofé  de  2  feuilles  in-80.  avec  des  flipplémens  dans 
le  cas  d'un  trop  grand  nombre  de  bienfaiteurs  ;  &  que 
chaque  cahier  contiendroit  une  notice  hiflorique  d'un  des 
Hôpitaux  du  Royaume ,  ce  qui  formeroit  par  la  fuite  une 
coUcAion  précieufe  ;  l'abonnement  lêroii  de  1 8  livres  pat 
leut  le  Royaume. 
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à  fes  Paroifllens  rétabliflement  utile  qui  va   fc 
former  dans  la  Capitale  pour  le  foulagcment 
des  pauvres  malades.  La  ledure  feule  du  Frof- 
pe3us   Je  Soufcription ,  &  de    quelques    mor- 
ceaux détaches  du  Rapport  de  MM.  les  Com- 
niilTaires ,  eft  faite  pour  échauffer  le  zcle  de  la 
charité  françoife.  Le  produit  de  chaque  quête, 
faite  par  le  Curé  lui-même,  aux  quatre  prin- 
cipales fêtes  de  l'année ,   &  enfin  le  jour  de 
la  fête  du  Patron  de  la  Paroiiïe  ,  feroit  envoyé 
direélement  à  l'Evêque  Diocéfain  qui  en  dé- 
livreroit  quittance ,  &  fe  chargeroit  de  le  faire 
remettre ,  par  la  voie  la  moins  difpendieufe  , 
au  Bureau  des  foufcriptions,  ainC  que  la  note 
des  diverfes  fommes  que  chaque  Paroifîe  au- 
roit  fournies.  Cette  note  feroit  confiée  au  ré- 
dadeur  des  Annales  de  la  bienfaijance ,  &:  im- 
primée à  mefure.  Il  n'efl  guère  pofTibk  d'éva- 
luer le  produit  de  cette  quête  ;  mais  on  peut 
juger  qu'il  deviendroit  confidérable  ,  fi,  comme 
vous  en  avez  le  deffein  ,  on  insère  dans  vos  An- 
nales les  noms  des  perfonnes  qui  auront  donné 
24  liv.  dans   les  campagnes,  5*0  liv.  dans  les 
villes  d'Eleâions ,  &  100  livres  dans  les  villes 
capitales  de  Province. 

Je  forme  avec  vous  des  vœux  pour  que  le 
Gouvernement  adopte  le  projet  de  ces  quêtes 
générales  ,  en  ufage  depuis  long-iems  pour 
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les  befoins  ou  pour  \qs  accroiiïemens  de 
l'Kôteî-DieLi ,  &  qu'il  favorife  &  encourage 
rentreprife  d'un  ouvrage  périodiqiie  dont  le 
produit  doit  ajouter  encore  aux  refTources  que 
•ïa  bicnfairance  veut  oiTrir  à  l'humanité  fouf- 
frante.  Ces  deux  objets  remplis ,  alors  vous 
pourrez  développer  les  idées  que  vous  avez 
fur  les  fecours  qu'on  peut  trouver  dans  les 
productions  du  génie.  Je  crois  que  vous  aurez 
bientôt  des  imitateurs  (  i  ) ,  &  que  la  plupart 
des  Auteurs  feront  marcher  de  pair  à  l'avenir 
"[qs  droits  de  la  librairie  ,  &:  ceux  de  l'humanité. 
Un  de  mes  amis  fe  propofe  bien  d'entrer  dans 
vos  vues  quant  aux  productions  dramatiques. 
Il  eft  à  la  veille  de  préfenter  au  Théâtre  François 
une  pièce,  dont  il  doit  abandonner  le  produit,  fî 
elle  réuITit ,  atix  quatre  nouveaux  Hôpitaux;  &  il 


(  I  )  Puifqu'on  peut  avouer  (ans  prétention  le  bien  qu'on 
fait,  l'Auteur,  pour  rintelligence  de  cette  phraft,  con- 
viendra ingénuement  qu'il  Çq  proposé  de  fbufcrire  pour 
le  produit  des  2  y  premiers  exemplaires  de  Ton  ouvrage  : 
il  ne  prétend  pas  fe  faire  un  mérite  d'un  don  aufli  médio- 
cre; il  a  cherché  dans  le  fruit  de  quelquv-^s  -  unes  de  (es 
veilles  ,  les  moyens  de  fatisfaire  en  cette  clrconftance 
la  premier  vœu  du  cœur  de  tout  citoyen  ami  de  l'huma- 
nlté  :  heureux  fi  Ton  exemple  peut  faire  entrer  dans  les 
mêmes  vues  de  blenfaifap.ce  tous  ceux  qui  déformais 
iravailleront  à  enrichir  notre  littérature  I 

s'attend 
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s'attend  bien  qu'en  faveur  de  cette  difpofitîon, 
fa  pièce  ne  fera  pas  joiice  à  (on  tour,  c'cll-à- 
dire  dans  cinq  à  fixans.  Il  fe  propofe  même  de 
vous  faire  part  à  ce  fujet  d'un  petit  Mémoire, 
ou  plutôt  d'un  petit  Code  qu'il  a  compofc  pour 
alTigiier  l'ordre  6c  le  rang  des  pièces  que  Ton 
devra  jouer  à  l'avenir,  non  plus  félon  l'ordre 
de  leur  réception,  mais  félon  les  propofitions 
faites  par  les  Auteurs,  d'abandonner  le  produit 
de  leurs  pièces  à  perpétuité,  ou  pour  quelques 
années,  ou  feulement  celui  de  quelques  repré- 
fentations  (i).  MM.....  qui  ont  fur  dilTérens  théâ- 
tres, plufieurs  pièces  dont  le  fuccès  eft  décidé,  me 
paroifTent  difpofés  à  faire  donner,  par  an, quatre 
repréfentations /^owr  le  bien  de  V humanité \q!ç.^ 
l'exprefllon  qu'ils  défirent  qu'on  employé  fur  les 
affiches.  Les  Théâtres  forains  &  ceux  des  pro- 
vinces multiplieront  bientôt  les  refTouices  que 
l'on  peut  fonder  fur  nos  productions  dramatiques 
feulement  :  &  nous  verrons  bientôt  dans  tous 
les  ordres ,  à.ç:%  citoyens  guidés  par  le  plus  noble 
défintéreiTement ,  concourir  au  foulagement  des 
malheureux,  &:  prouver  pour  jamais,  qu'il  ell 


(i)  Le  Journal  propofe  ci-defTus  contiendroit  quelques 
détails  fur  le  fuccès  de  ces  pièces  ,  en  ofFriroit  des  extraits, 
ainfi  que  de  tous  les  ouvrages  qui  feroient  donnés  au  profit 
des  Hôpitaux. 

R 


(  2;8  ) 
facile  à  un  Monarque  bienfaifant  8c  jufle  ,  com- 
me celui  qui  nous  gouverne,  de  tourner  vers 
des  objets  d'une  utilité  générale  de  certaine, 
l'émulation  Se  le  goût  d'une  nation  auiïi  fen- 
fibîe  à  l'honneur  que  la  nôtre ,  Se  toujours  prom^ 
pte  à  s'enflammer  pour  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bien  de  l'Etat,  Se  à  celui  de  i'huma- 
lîité. 

Je  fuis ,  Sec. 

A  Pans  ^  ce  i^  mal  1787. 


AP  F  KO  BA  T  I  O  N. 

*AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde-des- 
Sceaux,  un  F.Jfai  hiflorique  fur  V Hôtel-  Dieu  de  Paris  , 
depuis  fa  fondation  jufquà  nos  jours  ,  par  M. 
KoNDONNEAu  DE  LA  MoTTZ.  Cet  ouvrage  curieux 
&  intéreîTant  par  fa  nature  ,  m'a  paru  exécuté  d'une 
maniera  propre  à  faire  naître  dans  le  cœur  des  Citoyens 
le  défit  de  concourir  au  bien  d'un  établiffement  fi  utilç 
à  rhumanité.  Je  n'ai  d'ailleurs  rien  trouvé  qui  puifTe  en 
çrnpêchei  rimpreflion».  A  Paris  ,  le  23  Avril  17S7. 


Signé,  BEJOT. 


F  R  l  r  I  L  Ê  C  E    DU   ROI. 

jLi  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  & 
de  Navarre  :  A  nos  amcs  &  féaux  Conleillers ,  les  Gens 
ten?.ns  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hùtel  ,  Grand- Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Kaillits  ,  S-ncchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  & 
autres  nos  Juilii.iers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre 
aîné  le  Sieur  Rondonneau  de  la  Motte  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donnei 
au  Public  un  I./fui  liifloriquc.  fur  l' Hôtel  -  Dieu  de 
Paris  ,  depuis  Jli  fondation  jufquà  nos  jours  :  s'il 
rous  pl.'.ifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  PermifTion  pouc 
ce  nécefTares.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  préfcntes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  tois  que  bon  lui  femblera  ,  îc  de  le  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de 
cinq  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  préientes.  Faisons  défen;es  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires,  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  folent  ,  d'en  introduire  d'impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéllTance  :  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  S:  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
rimprefî'ion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraderes  ; 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1715", 
Se  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  à  peine  de 
déchéance  de  la  pré(ente  Permifïîon  ;  qu'avant  de  l'ex- 
pofer  en  vente  ,  le  manufcrit  qui  aura  (ervi  de  copie  à 
!'impre(ïlon  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état 
OH  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très  -  cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  de  Lamoigkon  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  , 
le  Sieur  deMaupeou,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur 


DE  Lamoignon  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  Tes  ayans-caufe 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans  fouffirir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la 
copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long, 
au  commencement  ou  à  la  fin  dud!t  Ouvrage ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
rotre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  ,  tous  aftes  requis  &  nécelTaires  , 
fans  demander  autre  permlfîion  ,  &  nonobftant  clameur 
de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles ,  le  feizième 
jour  du  mois  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fepc  rem  quatre- 
vingt  fept ,  &  de  notre  Règne  le  quatorzième.  Par  le  Roi 
en  Ion  Confeii. 

Signé,  LE   BEGUE. 

Regljîré  fur  le  Reglfîre  XXllI  de  la  Chanthre 
Hoyale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  ,  N'^.  1096  ,  fol.  149  ,  conformément  aux 
difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  PermiJJion  ,•  & 
à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  les  neuf 
exemplaires  prefcrits  par  Vyirrét  du  Confeii  du  16 
^vril  1785.  y^  Paris,  le   zz  Mai  1787. 

Signée  KNAPEN,  Syndic. 


De  l'Imprimerie  de  C  H  A  R  D  O  N ,  rue  de  la  FLrpe, 


F 


l/f 

/ 


t)' 


;V,  •. 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


Hè.SS 

A 
6308 


Taj?: 


f 


! 


4 


-^ 


